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B U L L E T IN  P O L IT IQ U E
l/op in ion  hongroise fait d e lra n g es  sauts 

de carpe.
Depuis que la monarchie des H absbourg est 

divisée en Translcithanie, où dom inent les 
M adgyars, e t en Cisleilhanie, où les Ger­
m ains sont les plus forts, il sem blait que, dans 
la lu tte  des races qui iàit le fond de la vie pu­
blique de cet em pire, .Allemands et Hongrois 
fussent ligués contre le Slave, considéré com ­
m e l’ennem i comm un. La combinaison actuelle 
a en effet sacrifié cette nationalité qui, en 
m inorité dans l’une comme dans l’au tre  frac­
tion de la m onarchie, est ou se d it ojiprimée 
partout. Les Croates gém issent sous le joug 
(lu cabinet de P cst ; les Tchèques et les 
Slovènes dénoncent les tendances gloutonnes 
des Allemands (l’Autriche. Kt la solution sou­
vent entrevue seraft la substitution d ’une tr i­
logie au dualism e actuel, chacune des trois 
races allem ande, slave et hongroise consti­
tuan t un E tat à part. 11 e st vrai que ies Rou­
m ains dc la Rukowinc, les Italiens de Trieste 
ct du T rentin , les Polonais de Galicie. seraient 
encore sacrifiés, ce qui rend le problèm e pres­
que insoluble.

En attendant, Hongrois et A llem ands, maî­
tres chez eux les uns et les au tres, sem blaient 
faire assez bon ménage. Ils étaient d ’accord sur 
la politique extérieure, les M adgyars é tan t, en 
iiaine des Russes, très  chauds partisans de la 
trip le  alliance. C’est m êm e un des leurs, le 
com te A ndrassy qui le prem ier a rêvé et réa­
lisé le rapprochem ent en tre  les H absbourg et 
les Hohenzollern. On n a  pas oublié ie dis­
cours haineux de M. Tisza contre la France, 
déconseillant à scs com patriotes d ’exposer ù 
Paris, leurs personnes, comme leurs produits, 
n 'é taient pas en sécurité dans une ville aussi 
rem uante.

Depuis quelque tem ps une tendance très 
différente se m anifeste. L’opposition, conduite 
pa r le comte Aponyi, déclare la guerre  au g e r­
m anism e. Une société s ’est fondée pour hoy- 
cotlcr les Allemands à Buda-Pest e t madgijari- 
ser com plètem ent celte capitale. Ses m em bres 
s ’engagent :

1. A parler hougrois partout, dans les lieux publics 
coinme dans leur cercle de famille et à n’employer 
une langue étrangère, — lisez rallemand très en 
usage jusqu’ici, — que vis-à-vis d’étrangers.

2. A ne lire dans les cafés que les journaux hou­
grois et à ne s’abonner qu'à ceux-ci.

3. A ne fréquenter d'autres tiiéâlres el beux de 
plaisir que ceux où l’on parle hongrois.

4. A n’employer que des industriels ou marciiauds 
hongrois.

5. A éviter loules les boutiques où l’enseigne el la 
devanture poiTetU des inscriptions en langue alle­
mande.

6. A user daus le sens national de leur influence, 
comme électeurs, fidèles.de l’Eglise, membres de cor­
porations ou de sociétés anony mes.

Ito Budapesti H irlap, organe de cette ten ­
dance, rappelle qu’on est arrivé par des pro- 
cé(lés analogues à dégerm aniser complètement 
Prague el Agrain.

**♦
Les traités (jui onl partagé l’Afrique entre 

tes puissances coloniales n ’ont pas mis un 
term e aux rivalités et aux susceptibilités.

Ainsi Emin pocha, soldé comme on sait par 
l’Allemogne, s’aventure dans des régions a ttri­
buées par les actes diplom atiques à l’influence 
anglaise, pour y aller chercher ses déjuits d’i­
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Elle comprit qu’il avait voulu ?e faire présenter 
comme un inconnu, de façon à lui éviter ce triste souve­
nir, s’il élail possible, el elle lui sul gré de celle dé­
licatesse.

 Nous nous4 eu irons demain, dit Mme Barly;
pour ce soir, nous vous appartenons corps et âme.

Ce fui une soirée délicieuse ; après quinze jours do 
soiilude relative, les Parisiens consommés qu’élaieul 
M. et Mme Yallencour, malgré leurs proiesiatioos, 
élaieni enchaulés de retrouver une amie capable 
do causer avec eux de lout ce qui leur élait lami- 
her Les doux jeunes filles avaient raille choses à 
se dire, el Tracy les regardait, comme on regarde 
des fleurs ou des oiseaux, ou lout ce qui esl éiegaiil
et frais. . .

Lina emmena son aime uu peu a I écart.
— C’est Ion cousin, cc monsieur, dit-elle. N'est-ce

pas' aussi un peu ton fiancé ?
—  Moi ! Oli ! non, par exemple Jc n épouserai ja­

mais iin marin. C’est assez il^avoir un père toujours 
en rouue ! Ce pauvre père, il esl parti iiier, nous le 
revcrroîtt' a Toulon dans six semaines poui vingt- 
quatre ou quarante-huit heures, el puis ensuite, Dieu 
sait quand 1 Georges chercliciaune femme ([ui amie à
rester seule I . . . .

— Eu le voyant avec ta mère el loi, reprit Lma,
i’avais pensé...

~  Mais c'est notre cavalier ordinaire ! Maman esl 
faile pour être une femme de manu a peu près com­
me moi! Elle n’entcml rien aux voyages, el elle a 
ipassé sa vie à traverser la France, entre Bie.sl clToii- 
lon ! Georges esl au repos en ce momeut, papa 1 a 
chargé de veiller mi peu sur notre nichée. C’csl un

voire. L’am bassadeur allemand ù Londres a 
été chargé de faire savoir à lord Salisbury que 
l’ancien compagnon de Stanley agit contre ses 
instructions, de sorte que le gouvernem ent 
im périal décline toute responsabilité relative­
m ent à cette expédition. Lord Salisbury a re ­
m ercié le cüliinet de Berlin de cette comm u­
nication.

D’autre part, le dernier courrier arrivé à 
xMarseille m ontre que les rapports en tre  agents 
anglais et portugais restent extrêm em ent ai­
gres.

Enfin on apprend que des cxjiloraleurs alle­
m ands , profitant de l’échec de la mission 
Crampel.. cherchent à supplanter la France en 
gagnant à m arches forcées la région du lac 
Tchad, qu ’au m épris des traités ils revendi­
quent comme faisant partie de VHinterland de 
Cameroun.

Le partage de l’Afrique n’est pas encore fait ; 
nous et nos fils verrons encore d 'innom brables 
conllits au sujel du grand continent m ystérieux.

l a  l u t t e  c o n t r e  l ' a l c o o l i s m e .
De tous les pays d’Europe, celui où la lutte 

contre la plaie sociale de l’alcoolisme a été en­
trep rise  et menée avec le plus de vigueur, soit 
par le législateur, soit pa r l’opinion publique, 
c ’est la Norvège. La consommation annuelle de 
l’alcool à 50 0 /0  qui é tait, ii y  a un demi- 
siècle, de IG litres par tète  de population, a 
été ram enée, grâce à d 'énergiques m esures 
législatives et à la
de tem pérance à 3,1

)roi)agande des sociétés 
itres.

ü n e  loi de 181G accordait à chaque proprié­
taire  le droit de distiller les produits de ses 
te rres. Il en était résu lté  qu ’en 1833 il y  avait 
957G alam bics dans les d istricts ruraux e t 151 
dans les villes. Î ’alcool abondait e t toutes les 
classes de la société en consom m aient des 
quantités invraisem blables.

Cel é tat de choses dura jusqu 'en  4845, date 
à laquelle fut cdiclée une loi su r la vente en 
détail des spiritueux par quantités inférieures à 
40 litres [au-dessus de cette (juantité, le com ­
m erce élait libre). Celle vente n’était autorisée 
que par le conseil municipal et n 'é ta it concédée 
qu’à des jiersonnes n ’ayant aucun au tre  genre 
(le comm erce. Le conseil municipal a rrê ta it au 
mois d’octobre de chaque année la quantité 
d ’eau-de-vie qui pouvait ê tre  mise en vente 
pendant l’année suivante e t fixait, d ’ap rès  celte 
quantité, le prix des concessions, à raison de 
18,5 cenlim es par litre concédé. (]elte quantité 
était ordinairem ent supérieure à ce qui pou­
vait ê tre  vendu, et la somme totale à payer 
était répartie égalem ent en tre  tous les établis­
sem ents autorisés, quel que fût le chiffre de 
leurs affaires. La som m e à jinyer par un-éta­
blissem ent ne pouvait pas ê tre  inférieure à 
111 fr. 20. Dans les cam pagnes, les auberges 
ayant le droit de loger des voyageurs pouvaient 
seules ê tre  autorisées à déb iter dc Feau-de-vie. 
L ’autorisalion était accordée par le roi, avec 
rassen lim enl du conseil municipal.

Ces m esures am enèrent une prem ière ct 
considérable dim inulion du nom bre des débits, 
les charges déj)assant les profits pour les pe­
tits cabarets. A l’enlrée en vigueur de la loi, 
il y avait dans les villes 1100 débits de spiri­
tueux, soit un Jiour 152 habitants ; en 1870, 
il n’y en avait jilus que 500, soit un pour 591 
hahilants.

En m êm e lem ps qu ’on réglem entait ainsi ia 
vente en détail de l’eau-de-vic, une loi de 
1848 s ’attaquait à la m ultiplicité des dislillc- 
ries. Elle ne perm et la distillation que du 15

frère, — le frère de six demoiselles. Je le certifii; qu’il 
n’a pas beauroup de loisirs ! Mais c’est un si bon 
garçon 1

-L Je me demande, fil Lina, comment il a pu arri­
ver que je ne l’aie jamais vu auparavant.

— Il était en mer ! C’est la réponse à tout, lu sais ! 
Papa l'a pris loul petit pour en faire un maiiii : il 
parait qu’on ne saurait commencer trop tôt ! C’est 
le fils de sa sœur chérie. Mon oncle est mort jcuue... 
pas marin, celui-là, magistrat. Ma tante u’avail pas 
de sauté. Georges élait, à ce qu’on dit, d'un carac- 
lère très indépendant... Je ne sais pas, moi, je l’ai 
toujours trouvé doux comme uu agneau ! Mais il faut 
dire que je ue me suis pas mêlée de son éducation, el 
pour cause !...

— Quel âge a-l-il ?
— Yingl-sepl aus. Ou dil qu’il ira Irès loin... Tant 

mieux 1 En attendant, il déjà fail deux fois le tour 
du monde, el il va recommencer dans six mois. N’esl- 
ce pas <iu’il esl gentil ? Moi, je l’aime de tout mon 
cœur.

Lina ue répondit rieu à cette déclaration de prin­
cipes. Tracy lui plaisait iuslinctivemeul. Mais la chère 
Cécile élail étourdie comme le premier coup do 
malines, el ses jugements ne devaient êlre accep­
tés qu’après vérification ; Lina sc promit d’exami­
ner ce cousin modèle el de s’assurer qu'il méritait sou 
eslime.

Le lemps élail court pour se former une opiniou ; 
la soirée s'acheva sans événement ; le lendemain, dès 
la première heure, les visiteurs se remirent en 
roule, avec force promesses de se retrouver bientôt à 
Faris. Le dernier regard de Tracy s’arrêta sur Lina, 
qui, (leboul sur le perron, agitait son mouchoir en si­
gne d’adieu.

Dans celle blanche lumière du malin, elle élail 
aussi fraîche que l’aube elle-même ; sa beauté fine 
lie craignait ni l’air ui le jour ; un sourire égayait son 
visage pur el ses beaux yeux noirs, au^si aima­
bles, aussi ailrayauls que le.-̂  roses thé qui cou­
raient en guirlandes, au'our du porche, au-dessus de

septem bre au 15 ju illet ; elle interdit l’emploi 
d’alambics d ’une capacité inféri(;ure à  9G li­
tres ; elle impose à toute distillerie une p ro­
duction journalière moyenne de 1450 litres 
e t frappe la distillation à 'un  im pôt de 1 fr. H  
par litre. J/e ffe t de la loi fut de supjirim er les 
petites distilleries : en 1840, il y (m avait 
1387 ; en 1850, 40 seulenieut; aujourd 'hui, il 
n’y en a jilus que 23 dans tout le royaum e. Et 
la preuve qu’à l’aggravation de l’impôt a cor­
respondu une réduction d e là  consom mation, 
c’est qu’à une augm entation des taxes de 250 
pour cent n’a correspondu qu’une augm enta­
tion de recettes de 50 pour cent.

Ce fut la prem ière étape. Les résultats 
étaient excellents. En sorte que le gouverne­
m ent ne s’arrê ta  pas en si beau chemin. Deux 
lois, de 1871 et de 1883, introduisirent en 
Norvège le systèm e dit « de Gotiienbourg. »

Sous ce régim e, le monopole de la vente en 
délai! de l’eau-de-vie dans chaque commune 
est accordé à une société par actions dont les 
sta tu ts doivent ê tre  approuvés par les au to ri­
tés communales et sanctionnés 'par le roi, la 
société s’engageant à consacrer à des buts 
d ’utilité publique communale le bénéfice net de 
son exploitation, après prélèvement de l’in té­
rê t à 5 O/o du capital-a(dions. De 1880 à 1880, 
le bénéfice de ces sociétés versé dans les cais­
ses communales a été de 5 1/2 millions de 
francs. A ujourd’hui, il y a dans presque tou­
tes les villes du royaum‘e des sociétés de ce 
genre. On comprend qu’avec ce systèm e la so­
ciété qui vend l’eau-de-vie n ’a aucun in térêt à 
jiousser a la consommation ni à trom per su r la 
qualité des produits qu ’elle livre.

Enfin, une loi de 1884 a étendu les p res­
criptions de la loi de 1845, sur l’eau-de-vie, à 
la vente au détail du vin, de la bière e t du ci­
d re , en ce qui concerne les concessions à ac­
corder à des particuliers dans les villes et dans 
les cam pagnes. Elle a dc plus autorisé les au­
torités communales à  concéder le monopole du 
débit de ces boissons à des sociétés jiar ac­
tions, comme la loi de 1871 l’a fait pour l’eau- 
de-vie. —  Les lois interdisent en outre de 
vendre ou m êm e (rofl'rir gratuitem ent de l’eau- 
de-vie dès 5 lieurcs du soir, la veille d ’un (li- 
manche ou d ’un jou r férié, justju ’au lendemain 
de ce dimanche ou de ce jou r lérié.

Grâce à ces diverses m esures, il n 'y  a plus 
dans les villes d e là  Norvège qu’un débit d ’eau- 
de-vie pour 1413 habitants e l, dans les cam ­
pagnes, un pour 52,000 habitants.

De nouvelles lois sont encore à l’étude. Une 
commission du Stortliing étudie : a) le moyen 
de taxer la bière d 'après sa force alcoolique, 
de façon à substituer peu à peu à la bière forte 
qui contient au moins 5 O/o d ’alcool, une bière 
légère n ’en contenant q u e l  l / 2 à 2  0 /o ;â J  
un impôt atteignant la venle de l’eau-de-vic 
en gros, par quantité de plus de 40 litres ; 
c) une loi punissant l’ivresse habituelle et éta­
blissant la responsabilité du débitant ou dc la 
personne qui aura donné à boire à un homme 
dc façon à l'enivrer, ou â un homme déjà 
ivre.

Une partie des m em bres de cette comm is­
sion proposent l’établissem ent d ’un monop()le 
de fabrication et de vente de l’eau-d(î-Yic. 
D’après leur projet, toute la vente se ferait ex­
clusivem ent par l’interm édiaire des sociétés 
instituées par la loi dc 1871. Les bénéfices 
seraient répartis comme suit : les 3/5 à la caisse 
de la commune où la soci(Hé ibnctionne, les 2/5 
à un fonds à d istribuer entre les communes 
rurales du royaum e, en raison du nom bre do 
leurs habitants.

Il est clair qu’une pareille législation ne peut

sa tête.
— Quelle charmaole pertoniie que voire cou­

sine I dil-il à Cécile, quand iis eurenl cessé de la 
voir.

— Adorable, répondit-elle. C’est juste la femme 
qu’il vous faudrait, Georges !

Il fit un très léger mouvemeul, qui pouvait être uue 
adhésion, mais qui jjouvail aussi n’exprimer que ia 
surprise ; puis il s’accola daus son coiu cl regarda si- 
leucieusenieiit le paysage.

Y
Aristide Bellel élait assis depuis jilus d’uuc heure 

devanl son papier. A vingt reprises, il avait trempé sa 
plume dans l’encre, rangé son papier, commencé un 
mol, el même écrit une ligue... l’inspiration ne ve­
nait pas.

11 déposa son porlc-piume d'uu air enuuyé, se leva 
el alla vers la fenêtre ; il appuya suu front coulre ia 
vitre el tambourina une petite marche dolente.

Ce qu’il voyait n’éiail pas fail pour lui iuspirer la 
gaielé. La pluie tombait au dehofe, rayant une pers­
pective de loils qui briliaienl comme si l'on veuail de 
les passer à la mine de plomb. Uu gros tourbillon 
de fumée noire sortait avec effort d’uue haute olie- 
iniuée d’usine, et s’abattait sur les maisous voisines, 
éparpillée par lo veut eu lambeaux minces. Ou seulail 
l'odeur du charbon dc terre à travers la feuêlre mal 
close.

Aristide abandonna les vitres el retourna vers sa 
table.

L’intérieur n’élail pas beaucoup plus avenant que 
rexlérieiir. La scrupuleuse propreté de la chambre et 
des meubles faisait ressortir l'instifiisauce du maigre 
mobilier, qui, par niallieur pour lui, ue se conlenlail 
pas d’êlre laid et boiteux, mais encore aflicliait des 
prétentions.

Le lit élail eu acajou, à bateau ; une pendule à trou­
badour ornait la clieminéo ; la eourte-poiulc élail eu 
colon d'uu dessin criard, el la peudule ue marchait 
jias. Les chaises de criu noir, telles qu’oii eu i'aisatl il

naître que dans un pays où les pouvoirs de 
l’E tat se sentent fortem ent soutenus par l'opi­
nion. C’est le cas en Norvège depuis nom bre 
d 'années.

C’est vers 1820 que furent fondées les p re ­
m ières sociétés (le tem pérance, j)our com bat­
tre  l'abus de l’eau-de-vie en recommamianf la 
m odération dans l’usage de cette boisson. Les 
sociétés d ’abstinence partielle (c’est-à-dire 
d ’abstinence d ’eau-de-vie et de ses iJérivés seu­
lem ent, mais dont ies m em bres continuaient ù 
user de boissons ferinentées) vinrent ensuite. 
La prem ière fut fondée à Stavanger en 183(), 
une au tre  à  Christiania en 1841. Elles avaient 
pour but de travailler à la suppression de la 
consommation de l’eau-de-vie et prirent un 
grand développem ent ; entre 1855 e t 1800, 
elles com ptaient 300 sociétés locales, avec 30 
à 35 ,000  m em bres, e t entretenaient des agents 
au moyen de subsides fournis par le m inisière 
des cultes. Ces subsides s’élcvèi-cnt de 1844 à 
1809 à la somme resjïectable d 'environ 171,000 
francs. Ites lors, leur étoile jiâlit devant celte 
des sociétés d ’abstinence totale, e t en 1889 
elles cessèrent d ’exister.

Les sociétés d ’abstinence totale de toule 
boisson p riren t leur place et vont toujours 
grandissant. La prem ière fut fondée à Stavan­
ge r, en 1850. La plus im portante, F « Asso­
ciation norvégienne d 'abstinence totale », 
com ptait, en 1888, 759 sociétés ou sections 
locales, avec 95,000 m em bres, donl 3Ü,0(M) 
femmes et 5000 enfants. L ’ « O rdre indépen­
dant des Rons Tem pliers » venait ensuite avec 
5790 m em bres ; puis la « Société du rulian 
bleu », avec 3000 m em bres ; enfin la « Société 
norvégienne prohibitionniste », avec 30 à 35 
sociétés ou sections locales. Toutes ces forces 
réunies représentent évidem m ent une puissance 
m orale, politique e t . . .  électorale, capable d ’e ­
xercer une influence réelle dans le pays.

Nous avons dit que la consommation était 
descendue de IG litres à 3,1 litres jiar tête 
de po[)ulation. Eu Suisse, la consommation 
était ju squ’en 1888 de 10 litres par tôte.

Quant au nom bre des débits de boisson, 
nous l’avons indiqué plus haut, pour la Nor­
vège, en pour cent dc la jiojmlation. Nous 
rem prun tons, ainsi que les au tres données de 
cet article, ù {'Annuaire de la C roix bleue. Sur 
cc j)oint encore la comparaison avec la Suisse 
n 'est pas à l’avantage de notre jiays où d ’après 
rannua ire  du Bureau fédéral de statistique on 
com pte un cabaret j>our 133 habitants !

On voit que nous avons beaucoup à faire en­
core dans ce dom aine. Nous som m es en trés 
dans la voie par la création de la régie fédérale 
de l’alcool et l’obligation imposée aux cantons 
de consacrer un dixième de la recette  à com- 
lia ttre  ralcoolism e. Mais i! y a plus à faire. 
Es|)érons que la Confédération y m ettra la 
main et que l'opinion publique la soutiendra.

L e s  c a b a r e t s  e n  S n i s s e .

Yoici, d’après l'aunuaire du Bureau fédéral de 
stalislique, quel est le chiffre des élablissemeuts qui, 
eu Suisse, débitent des boissons alcooliques ;

Eu 1870, nous en possédions 17,807, en 1880 
21,738 et en 1890 22,060.

Yoici la répartition de ces établissements entre les 
divers cantons avec, en regard leur populalion el la 
proportion d’habilanls pour chaque débit :

1. Fribourg, 119,529 505 237
2. Berue, 539,405 2342 231)
3. Luccrne, 135,722 599 22G
4. Bâlc-Yille, 74,245 385 193
5. Argovie, 193,a'î4 1149 169
G. übwald, 15,030 99 152
7. Yalais, 101,837 ()94 14G

y a quarante aus, étaient usées jusqu’à la limite du 
possible ; mais en les voyant réduites à celte extré­
mité, on ne pouvait s’empêcher de calculer combien 
de jupes et de paulaloos elles avaicul dù exterminer 
avant d’en venir là. Ce n’était pas l’asile de la misère, 
c’élail celui de l'incurable médiocrité.

Aristide regarda ses ratures d’uu air de mauvaise 
humeur, comme si c’eût élé la faute du papier ; d'une 
main molle il feuilleta un livre à couverture jaune, 
posé en évidence sur le coin du bureau, puis le reposa 
avec uue sorte de précaution, coinme s’il avait peur 
de lui faire mal.

Ce livre élail l’unique orgueil et le fauteur dc lous 
les ennuis de sou père.

Aristide élail né d’un honnête employé el de sa 
femme, raccommodeuse de châles de l’Inde. Leur in­
térieur modesle élail bien tenu, par les soins de Mme 
Bellet, dont le caractère était difficile, mais dont l’éco­
nomie était légendaire daus l'enlourage. Jamais on 
n’avait vu de carreau si bien ciré, de meubles si bien 
frottés ; les casseroles dc fer battu reluisaient daus la 
cuisine, et les fenêtres élaieni si claires qu'on les eût 
cnies dépourvues de vitres.

Le petit Aristide avait élé la joie de cet intérieur 
reluisant ; la seule tache de ce sultil était la quantité 
prodigieuse dc chaussures <]u'il usait amiuclleuient, el 
chose plus grave encore, la boue qu'il rapporlail au 
logis sur les dites oliaussuies. Les cinq étages qu’il 
avail à gravir avaut de rentrer chez les parents, sem­
blaient cocuro augmonlcr plutôt que diminuer cel ap­
port mal venu.

A cela piès,roüfaulduuua beaucoup dc satisfaction 
à ses parents. Elevé à l'école communale, il oblmt 
bientôt sou cerlilical d’études ; aûu père le lit entrer à 
l’école Turgot, daus l’espoir d’en faire un bon comp- 
lable ou quelque chose d’approcl'.anl; mais voilà que 
vers la seizième année, Aristide se trouva une voca­
tion inattendue.

Aristide u’éluit pas uu pioclieur; il appartenait à 
l'espèce de ceux qui Iravailloul quand ils ne peuveul 
pas laire aulreinenl, ei qui alors, grâce â leur inlelü-

8. Bâle-Campagne,
9. Zoug,

10. Nidwalil,
H . Yauil.
12. Neuchâtel,
13. Soleure,
14. Zurich,
15. Schaffliouse,
IG. St-Gall,
17. Glaris,
18. Tessin,
19. Un,
20. Grisous,
21. Appenzell (R.-E.),
22. Appenzell (R.-L),
23. Thurgovie,
24. Sclnvylz,
25. Genève,

(52,154 428 145
23,123 170 13G
12,520 93 133

251,297 1890 133
109,037 824 132
85.709 683 125

339,05(5 2734 124
37,87(5 309 122

229,3(57 1933 119
33,794 346 98

12(5,940 1290 98
17,285 189 91
96.23.5 1081 89
54,192 (513 88
12,904 148 87

105,121 1253 84
.50,378 617 82

100.738 168G 63

Total, 2,933,334 22,0(50 
soit on moyenne uu déliit pour 133 habitants !

Lettre de Paris.
(De notre correspondant paiticulier.)

Paris, 3 novembre.
Un ballon d’essai. — A la Bourse. — Le cœur de Gam* 

betta, — L’identité de Baradero.
11 vient de se produire, dans le domaine de 

la politique in térieure, une (juestion assez in­
attendue : celle de la dissolution anticipée de 
la Cham bre. C’est M. Emmanuel Arène qui en 
esl l’au teur, dans un article publié jiar le M a­
tin  su r la séance de samedi. .Après avoir vive­
m ent lancé M. Clémenceau de ses m enaces à 
l’adresse du m inistère, le déjiuté de Sartène 
arrive à cette conclusion que si la m ajorité se 
d isloque, si m odérés et radicaux recom m en­
cent à se cham ailler, il faut rendre ie paysjuge  
de la querelle e t que, pour cela, il n ’est pas 
nécessaire d ’attendre la fin norm ale de la lé­
gislature.

L’idée est d ’ailleurs appuyée par une con­
sidération ju s te , qui est celle-ci : Les élections 
générales n ’ont pas été faites sur un program ­
me politique. Iilles n ’ont eu en vue que la dé­
fense de a République contre le boulangisme. 
M aintcnanl que ce danger n ’existe plus, il im ­
p orte  de savoir si le corps électoial demande 
une orientation de la politique ù droite ou à 
gauche.

Toutefois, c ’est là un argum ent de pure 
théorie, que bien des considôi’ations pratiques 
viennent ba ttre  en brèclie. En tout prem ier 
lieu, il y aurait quelque chose d 'anorm al et de 
peu conforme aux idées dém ocratiques en fa­
veur, de voir un m inistère républicain se lan­
cer dans cette voie dc la dissolution parle­
m entaire, où les cabinets de monarchies cons­
titutionnelles regardent à deux fois avant de 
s’engager.

Si la proposition ém anait de toule autre  per­
sonne que d ’un député en relations intim es 
avec les m inistres, d ’un hom me qui n 'a  pas la 
réputation de faire de la fantaisie, on n 'y  au­
ra it peut-être  pas pris garde. Dans l’étal de la 
(juestion, on peut y voir peut-être un simple 
gai‘dc-à-vous à l'adresse de rextrôm e-gauche, 
dans le but tle m ontrer à M. Clémenceau e t à 
ses am is que plutôt que de leur laisser renver­
ser un m inistère de plus, on préférerait encore 
faire appel aux électeurs.

Quoi qu’il en soit, la question de la dissolu­
tion est discutée par toule le jiresse, dont elle 
esl venue à point occuper les loisirs, pendant 
ces quebjucs jou rs d 'inlerruplion des séances 
jiarlcm entaires. Sans vouloir rien affirm er, il 
me jiarail infinim ent probable (jue de ceWe 
m ontagne il ne naîtra pas même une souris.

gence, devancent leurs camarades plus consciencieux^ 
mais bien moius bieu doués. Réputé mauvais éatolicr 
la plupart du temps, il donnait de loin en loin un 
coup de collier qui le remettait au niveau des bons 
élèves et iléconcerlail ies professeurs.

Parmi ses camarades il eu eut bientôt déniché uu 
qui devait être pour lui la source de nombreuses sa­
tisfactions.

Léopold de Favières était le fils d’un peintre à la 
mode, fort goûté comme peintre de portraits, car il 
savait donner du cliarme aux figures les plus ingrates. 
M. de Favières avail essayé (le découvrir cliez son 
petit garçon les dispositions qui aunouccnlun peintre 
futur. (Juel avenir, en effet, eût pu s’annoncer plus 
briilanl que celui-là? Les jeunes femmes, rendues si 
allrayantes par sou pinceau, ne seraient-elles pas, 
daus quinze ou dix-liuil aus, amenées forcément à 
conduire leurs filles chez le fils d'uu artiste qui avait 
si bien su les eumprcndre ? Et dans l'intervalle toute 
uue généralioQ de femmes charmantes el de délicieux 
bébés de devaient-ils pas faire glisser iusensiblemeul 
la clientèle du père sous les pinceaux du fils, — 
pourvu qu’il eût la moindre parcelle de talent?

Mai.s le destin avait renversé ces projets si naturels 
et si doux : Léopold, plus familièreincui appelé Léo, 
n'avait pas plus le seus de la peinture que celui de 
l'éloqucncc. G'ctail uu excellant garçon, plein de 
bonnes qualités, mais réfractaire à l’art à un point qui 
ne se saurait dire, ^ou père, désespérant d’eu faire un 
peinlre, eût voulu eu faire uu avocal : Léo s’em- 
bi çuillatt dans ses jdirases avec uue telle profusion de 
métaphores saugrenues, d’idées parasites, d’explica­
tions inachevées, que la seule pensée de l’entendre 
plaider uu jour faisait dresser les cheveux sur la lôte 
de M. de Favières.

— Eli bien 1 dil ce père dégajipoinlé, lu feras du 
commerce, de la banque, — n'importe quoi ! mais 
où il entre des chiffres, parce que j’ai horreur des 
oisifs, el ce qu'on appelle une profession libérale, à  
moius ({u'oii n'ait uu véritable talent, c'esl Un pré­
texte pour ne rien faire. So ravisant, il s’écria : Yeux-
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La Bourse continue à ê lre  mauvaise. Ces 
licbats (le politique intérieure, qui tendent à 
indi(|uci* le cabinet comnio moins solide qu ’on 
ne ie croyait, y sont peut-être  pour (|uelquc 
chose. Le facteur im portant de la baisse sem ­
ble cependant jilutôt résu lter soit d ’apprécia­
tions pessim istes sur les relations intcrnatio- 
naies — comme le récent article du Standard, 
— soit de la position de place à la suite de 
1 em prunt russe. Hier le m arché de Paris à élé 
pres( ue en panâjue. et ce matin on craignait 
une (Jépréeialion nouvelle.

A la Bourse im 'me, il ne m am iu ep asd eg en s 
pour dire que l’em iirunt russe  a été une faute, 
la situation de l’em pire, après une année de 
m auvaises récoltes, devant avoir pour consc- 
(}uenec de reten ir, plutôt que (l’cneouragcr les 
l>rêteurs. Si c ’était à refaire, renthousiasm e 
patriotique ne suflirail peut-être pas à trouver 
le nombre énorm e des millions qui ont été 
souscrits.

C’est M. Bourgeois, m inistre de l’instruction 
imbliqu(;, (jui doit présider dimanclie la céré- 
nionie d ïnaugura tion  du m onum ent des Jar- 
(lies. Vous savez (jue Ham belta a été en terré  à 
Nice. Pour qu’uue partie au moins de sa dé­
pouille m ortelle repose sous le m onum ent, le 
comité a demamlé à Aime Paul Bortde lui re ­
m ettre le cœ ur du grand patriote, conservé à 
jiart ap rès son autopsie.

C e t te  d é m a r c h e  a  é t é  c o u r o n n é e  d e  s u c c è s .  
L e  8  n o v e m b r e ,  on  i n s é r e r a  d o n c  d a n s  le m o -  
m iin e i i t  le  f lacon d ’aleool q u i j  c o n t ie n t  le c ( c u r  
d e  C n rn b e l l a ,  a p r è s  l’a v o i r  in t ro d u i l  d a n s  un  
p r e m i e r  c o f f r e t  en  m é ta l ,  e t  d a n s  u n  s e c o n d ,  
f a b r iq u é  a v e c  d u  bo is  p r o v e n a n t  d e  l ' .M saee . 
l 11 p r o c è s - v e r b a l ,  c o n s t a t a n t  c e s  o p é r a t io n s ,  
g é ra  s ig n é  j i a r  to u s  les  a s s i s t a n t s .

L ’id e n t i té  d e  r a i i t c u r  d e  r a l l e n t a t  c o m m is  
s u r  la l ig n e  d u  H a v re  à fforis  v ie n t  d ’ô t r e  é la -  
b l ie  p a r  le j u g e  d ï n s l r u e t i o n .  L e  p r é te n d u  Ba- 
r a d e r o  es t  u n  F r a n ç a i s ,  d u  n o m  d e  C l iré l ie i i ,  
c o n d a m n é  e n  18 87  p a r  la c o u r  d ’a s s i s e s  d e  
V e rs a i l le s  p o u r  vol q u a l if ié ,  e t  e n  o u t r e  in s o u ­
m is  à la  loi m i l i ta i re .  L a c o n d a n in a l io n  d e  
V e rsa i l le s  a y a n t  eu  l ieu  p a r  c o n tu m a c e ,  a p r è s  
le  d é p a r t  d e  i’in c u lp é  p o u r  l 'A m é r iq u e ,  c c  n ’e s t  
)ias le s e r v ic e  a n th r o p o m é t r iq u e  qu i a pu  fa ire  
d é c o u v r i r  c e t t e  id e n t i té .  L e  j u g e  a  r e ç u  à  ('et 
é g a r d  la d é p o s i t io n  d 'u n  c o u s in  d u  p r i s o n n ie r ,  
(jui a v a i l  c r u  r e c o n n n î ls e  so n  p a r e n t  d ’a p r è s  le 
s ig n a l e m e n t  p u b l ié  p a r  les  j o u r n a u x .

Voici le  p a s s a g e  e s s e n t ie l  d e  l 'a r t ic l e  d e  
M . E m m a n u e l  A rè n e  a u q u e l  n o t r e  c o r r e s p o n ­
d a n t  fa i t  a l lu s io n  :

Il u'y aura pas de poliffliue possible el, eu loul cas, 
pas de inajorilé certaine, taul quïl u’y aura pas eu 
uue Chambre élue sur un programme politique, el les 
cii(u)uslar)ce8 n'ont pas voulu que, jusquïci, celle ex- 
périeuce pùl se faire. I.es dernières élections oui été 
des éle( tîjus do défeuse : elles oui été la victoire de la 
Itépublique coutrc lous ses euuemis coalisés ; elles 
ji’onl pas élé le succès de tel programme républicain 
jiltlülquo de loi aulre. Les éleclious procliaiucs pour- 
roül seules dégager celle inconnue, donner, daus uu 
«eus ou dans l’autre, une vraie majorité. Si nous n'a­
vons pas la palience de les atloiidrc, avançons-les. Ce 
sera toujours plus digue que de ‘recommencer la 
guerre après nous èlre lous fait élire sur un program­
me de paix, de ciel saus nuage el d’éternel amour !

J.e Temps commente en ces term es la p ro ­
position de M. Emmanuel Arène :

... üu faii là-dessus des articles, ou interviewe des 
hommes politiques, cn raisonne el fou déraisonne. 
Heureusement, toul cela n’esl pas bien grave. Vienne 
une bonne séance, où Ton éludiera posément, en 
hommes «ralîaire», un chapitre du budget, el il ue 
reslera plus trace des vains propos échangés. Seule- 
nieul si la première fois ne compte pas, il u’en est pas 
de même d'une seconde, ui d’une troisième... Mais 
réstinious eu qaelijues mois ce qu'oii vient de dire 
et d’écrire avec le sérieux que comporte le sujet.

... M. Georges Berger, dépulé de la Seine, déclare 
quïl fort aisé à la Ciiambre d’écarter l’hypollièse 
d’une Ji.»solution en s’appliquant résolument à l’exa- 
nicn des ijue.sliôus sociales, comme ello a promis de 
lo faire ; mais d’aulre part, il esl persuadé que les 
éleclious, SI elles étaicui avancées, seraient faites uni- 
gucnieiit au profit du parti républicalu modéré, el non 
au profit des radicaux. Il est bieu évident, eu effet, 
que ceux qui auraient troublé la concorde ."épubli- 
•carne cn soulevant des discussions poliliques donl ils 
avaienl promis rajourncmcnt. seraient très sévère- 
inCHl jugés par le suffrage universel. Les républicains 
do gouvernement pourraient donc envisager sans au­
cun trouble la perspective d'une consulialion anti(:i- 
péc. mais ils eslimenl, comme M. Berger, qu’une agi­
tation éleelûrale n'est, daus les cireoustances présen­
tes, ni nécessaire ui souliailable.

Aussi bieu les radicaux eux-mêmes paraissent tout 
disposés à atténuer le fâcheux clTet produit par la

tu êlre médecin ?
—  ü)i I non, papa! s’écria Léo, dont la véritable 

v o c a u p n , son père le sentait bieu, eùl été de ne rien 
faire.

— Alore, tu entreras à l'école ïurgot, et eo sorlanl 
de là, j’ai des amis qui le caseront daus une bonne 
admimstration...

— Léo g'était laissé faire; eu géuéral, il laissait 
faire de lui loul ce qu’on voulait, pourvu qu’on ue le 
couiraigoit pasà faire quelque cliose par lui-même,— 
et il voguait à très petites voiles vers l'avenir rêvé par 
soli père, lorsque Aristide Bellel devint son camarade 
de êfosse.

Ave<? un llair élonuaiit, qui lui tenait heu de saga­
cité, Artstidâ savait découvrir tout ce qui, dans la vie, 
pouvait lui épargner cjuelque peine ou lui êlre de 
(jueique tiiililé; il devina sur-le-eliamp ce qu’il pou­
vait tirer d'oue étroite liai&op avec le lils d’un artiste 
célèbre, rictie, vivant grandement, dûDt la maison re- 
cuvait à peu près kmU ce qui à Paris poçfo un nom 
çonna dans ies arts et ia fùtéralure. Surmontant saps 
(./fort sa paresse native, il proposa à Léo de l’aider 
jaj,g »>ou travail, — el, en effet, — ij f’ajda considé-
rablcmeni. . . . . . . .

Au sortir de furgoi, les jeunes gens êoûU- 
mièrcBt à se voir souP^^* laissé tomber ies
relations par nonchalance, sV 
««♦uleuues avec une dépense de vL. dencrgie
parfois très grande.Apiès les deux ou irui^.'^reuîteros 
.innées, où les amitiés de jeunesse s’alîernusseut C” 
s'évaporent, Aristide éuil devenu le complément in­
dispensable de Léo, cl Mme de Favières n’eùt pas su 
arranger une soirée sans ce précieux auxiliaire.

Aristide disait des vers, Aristide trouvait des chai­
ses quand on ue savait plus comment faire asseoir les 
dames, Aristide se procurait des accessoires pour les 
charades cl faisait dauser les demoiselles disgraciées 
sous le rapjmrt de ia beauté...

Mais tout cela ne cousliiuail pas uue position so­
ciale ; cn dehors des soirées de la bonne Aime de Fa- 
vières, qui se faisait vieille el n’appurUil plus le même

séance de samedi. C’est ainsi que M. Henry Alaret, 
après avoir voté, comme MM. Clémenceau et Camille 
Pelletan, contre l’ordre du jour pur et simple, esl bieu 
près de s’eiilendro aujourd liai avec M. Georges Ber­
ger. Il no veul pas de ia dissolution cl il csl convaincu 
que la Cliambre n’eu veul pas. Mais il ne veul pas da­
vantage, et c’est là le point important, de crise minis- 
lériolle. Même loreque les radicaux, dil-il plaisam­
ment, yoleiil contre le gouvernement, ils n’ont nulle­
ment lïnlenliou de le renverser, el, si par accident la 
chose se produisait, ils en seraient « tout penauds. » 
Quant à M. Henry Maret, il esl tout entier gagné à la 
politique d’apaisement; même sur le terrain religieux, 
il croit que l’on pourrait trouver un modiis virmdi. 
« Persoune, conclul-il, ne veut la chute du ministère 
actuel, ni ies radicaux qui ont volé contre lui, l’autre 
joiir, ni les conservateurs qui ne peuvent l’attaquer cl 
qui,, dans lous les cas, uc gagneraient rien à ce qu’un 
aulfc lui succédât... Eu résumé, selon moi, il u’y aura 
pas de dissolution, il n’y aura pas non plus, de si tôt, 
de crise minislérièlle, el les adversaires fanatiques du 
gouvernement ne doivent pas compter pour leurs par­
tisans tous les radicaux qui ont volé, samedi dernier, 
conlre le cabinet. » M. Pelletan, lui, si direclemeul 
(îugagé l’autre jour dans la mêlée, reste encore un peu 
échaullé de l’action el continue à récriminer; mais il 
esl visible que le ton baisse déjà de plusieurs degrés, 
et, chose curiease, il discute l’article de M. Emmanuel 
Arène, saus dire un mol — mais là, un seul mot — 
(le sa couclusiou, à savoir lïdée de la dissolution. 
Celte réserve n’cst-elle pas bien suggestive f 

Le plus clair, en définitive, c’est, comme nous le 
disions en commençant, que tout le moude est dési­
reux do se remettre de l'alerte. Mais surveillons-nous 
désormais. Par sa sagesse el par son sang-froid, la 
France esl arrivée celle anuée au bul que visaient 
tous les bons ciloyens. Elle a repris sou rang eu Eu­
rope. Il ne faudrait pas croire, toutefois, que celle ma­
gnifique situation soil à l’abri de loule épreuve, que 
le capital donl nous avons pu mesurer l’imporlaiice à 
Cronstadt el àPorlsmoulh soil définitivement encaissé 
el que, dorénavant, les incidents de la politique inté­
rieure doivent rester sans conlre-coup sur notre poli­
tique extérieure. Ce serail la plus grave, la plus cou­
pable des erreurs et le pays ne pardonnerait certaine­
ment pas à ceux nui s’y laisseraient entraîner.

NOUVELLES POLITIQUES
— A la suite des incidents parlementaires a u x ^ l s  

om (lonué lieu, au Palais-Bourbon, ie dépôt du projet 
(le séparation des Eglises el de l’Etat cl l’inierpelk- 
lion de AL Ernest Roche sur le cas de M. Lafargue, 
un certain nombre de dépulés radicaux ont songé à 
reconstituer le groupe de l’Exlrême-Gauche. A cet ef­
fet, une réunion préparatoire aura heu demain.

Parmi les dépulés qui y assisteront, on cite : MiM 
Clémenceau, Pelletan, Peytral, Malhé (Allier), Malhé 
(Seine), Tony Révillon, Bouge, Lagnel, elc.

Dans celle réunion, on examinera dans quelles 
conditions rExlrême-Gauche pourra être reconstituée. 
On y arrêtera également les termes de la convocation 
qni sera adressée, eo vue d’une réunion générale, aux 
députés dont l’atlliésion paraîtra probabre, sinon cer­
taine.

Dans la pensée des promoteurs de cette reconstitu­
tion de rExlrême-Gauche en groupe parlementaire, il 
s’agit de fournir aux radicaux le moyen de s’eulendre 
sur la ligue poliliiiue à suivre à la Chambre.

— On annonce de Fauo (Italie) la mort du prince 
Louis-Lucieu Bonaparte.

C’élait le second fils de Lucien, prince de Canino, 
frère ainé du graud Napoléon et de sa seconde femme 
Alexaudrine veuve Joubertoii, née de Bleschamp. 
Il élail né en Angleterre eu 1813 et avait épousé à 
Florence le 4 octobre 1833 uue Italienne Mile Mari- 
aune Cecchi.

Le prince Louis-Lucien fut sénateur du second 
empire, mais, comme tous les descendants de Lucien, 
il ne faisait pas partie de la famille impériale et son 
rôle fut toujours très efiacé.

Son cadavre, embaumé, sera transporté en An­
gleterre.

— CoDlrairemenl au bruit répandu à Paris el 
Londres, le pape sc porte bien. Il a conféré longue­
ment hier malin avec M. Segua, secrétaire des affai­
res ecclésiastiques extraordinaires. Il a reçu ensuite 
deux évêques et s’esl fait préparer une des* loges du 
Vatican pour se promener en cas de mauvais temps.

— L'étal du cardinal Lavigerie reste le même 
avec des alternatives de haut et de bas. Si le prél.it
échappe à la crise actuelle, toul travail lui sera interdit 
au moins pendant une année.

- -  A Massaouah, dans le procès Livraghi-Cagnas- 
hi, riulerprêlre Freida a allirmé que l’avocat fiscal, 
marquis d'Invrea, lui avait suggéré l'idée de dimi­
nuer sa responsabilité en accusant Livraghi et Ca- 
gnassi. Celte révélation, aussi grave qu’inattendue, a 
frappé de slupeur le public el les juges el a causé de 
violents murmures et une grande agitation.

Le ministère public proteste énergiqueinenl contre 
les accusations portées contre le juge Êinslructiou. It 
demande la confrontation immédiate. Freida el le 
marquis d’Invrea sont confrontés. Le juge d’instruc­
tion uie formellement.

Le témoin insiste; il ajoute que fil. le marquis

entrain dans ses relations sociales, le jeune Bellel 
n'avail trouvé qu’une place d’employé à la Compagnie 
du gaz, où il élail très occupé el médiocrement payé. 
C’élait assez pour manger, mais trop peu pour faire 
figure. Alors, comme il voulait ôtre quebjue chose, il 
80 fil poète.

C’est-à-dire qu’il fil des vers, et comme ce n'était 
pas là une profession qui lui fût uniquement person­
nelle, il fil des vers à peu près incompréhensi­
bles, qu’il baptisa d’un nom mystérieux. Un oncle 
lui ayant laissé quelques ceulames de francs, il se 
IU faire uu liabit noir et publia son volume, sous 
le litre Fragrances ambiantes, avec uue couverture 
jaune.

Gette idée, vraiment géniale, lui ouvrit aussitôt la 
porte de plusieurs pctils cénacles, composés chacuu 
de trois ou quatre jeunes gens pareils à lui. Ce qu’il 
y vit de plus frappant, el eucore ce n’était pas cliose 
bien extraordinaire, c’est que les membres de ces 
cénacles se décbiraienl abominablement entre eux 
d'abord, el puis chaijue groupe dévorait quolidienne- 
menl (es groupes voisins. Si Aristide avail eu besoin 
d’apprenilre a dêuigrpr son prochain, il eût pu se 
perfectionner là ; mais i| avaif aù^int nalurellement 
et «aos effort l’art d’insinuer de savantes perfidies, ce 
qui le dispensait d’avpir recours à des moyens plus 
violents et moins s^rs.

A force d’écrire par-ci par-là dans de petits jour­
naux, Bellel élait venu a bout do se faufiler dans 
deux ou trois grands ; il avait publié des vers dans 
nne très répandue, deux petites nouvelles
avaiem irÊ "'*  « ^ 0 6  devant les yeux d’un direc-
touT.ôu> puïssaot. ù - ;:  “ ' r
brilé, mais presque une sorte uv IÇoçtnmée de 
clocher ; quand il entrait dans certaines hraSôêriûS, 
on disait : • Yoilà Aristide Bellel! * et il en étail 
llatlé.

Ce qu'il lui fallait, c'était un fioati tpariagâ, 
fond, ii n’avait travaillé que pour cela,depuis le jour og 
opur la première fois il avail aidé Léo à faire un devoir 
Cil retard. Les années s’étalent écoulées, et le ma­

d’Invrea lui a conseillé en prison d’accuser Cagnassi.
La défense relève les irrégularités de l’instruction 

résultant des révélations qui viennent d’être faites, i! 
relève aussi !a pression opérée par un magistrat. Le 
sieur Kassa, interrogé de nouveau, allirmé aussi (ju’il 
a en une promesse'de ïOO ibalers pour dénoncer 
comme calomniateur Mussa-el-Akkad ; il ignore qui 
devait les lui payer. Il déclare que dorénavasl il dira 
loute la vérité.

Los interrogatoires sont terminés.
Les élections municipales qui viennent d’avoir 

lieu en Angleterre el dans le pays de Galles ont tour­
né en faveur des libéraux, qui ont gagné (il) sièges 
contre 01 obtenus par ies conservateurs el fi par les 
libéraux-unionistes.

■— Le corre&ifo^nt parisien du Times dit que 
Guillaume II éiaii disposé à aller saluer le tsar à son 
passage sur le territoire allemand, mais que celui-ci 
avait pris une résolution dont rien n’avait pu le faire 
changer :

» Il y a quekjue temps, je puis m’en porter garant, 
le grand-duc Wladimir, qui esl connu pour uu par­
tisan décidé de l’Allemagne, déclarait qu’il avail en­
gagé le tsar, son frère, à ie u d re à  l’empereur d’Alle­
magne les visites que celui-ci lui avait faites à deux 
reprises, el que le tsar avait répondu : « Il esl vrai 
qiie l’empereur d’Allemagne est venu me voir deux 
fois ; mais il s’esl invité lui-même. Je ne l’avais pas 
appelé el je ne suis pas tenu de rendre des visites que 
je n’ai pas sollicitées el auxquelles je me suis borné à 
consentir. »

L e  m o u u m e n t  d e  9 f .  G r é v y .

Paris, 3 novembre.
Un monument sera érigé su r ia jirincipale 

place (le la ville (le Dôle en Flionneur de M. 
jufos (îrévy.

Voici, d ’ailleurs, le texte de la résolution 
votée à l’unanim ité par le conseil municipal de 
cette ville, réuni en S('ance extraordinaire le 
‘i  octobre :

Le conseil municipal de la ville de Dôle,
Considérant que fil. Jules Grévy, ancien président 

de la République française, est né dans l’arrondisse- 
inenl de I)(i!e, à .Mont-sous-Yaudrey;

Qu’en 1848 fil. Grévy, commissaire généra! de la 
Bépublique dans le Jura, y rendit les plus grands ser­
vices en y faisant triompher la politique la plus con­
forme aux intérêts de la démocratie ;

Que Al. Jules Grévy représentait le département du 
Jura à l’Assemblée nationale constituante, lorsqu’il 
déposa el défendit, dans un inoubliable discours, l’a- 
mendomenl qui, s’il eût élé voté, eût épargné à la 
tYance vingt ans de despotisme, à des centaines de 
Français la proscription et l’exil, à la patrie l’invasion, 
la ruine et le démembrement ;

Que fil. Jules Grévy remplissait le même mandat à 
l’Assemblée législative, lorsqu’après avoir dénoncé les 
menaces de ia dictature, défendu les libertés publi­
ques, les droits du sulVr^e universel, le maintien de 
la Constitution républicaine, il fut arrêté le 2 décembre 
!8î)l;

Que ce fut en qualité de représentant de l’arrondis- 
semcnt de Dole que M. Grévv rentra dans la vie poli­
tique en 18fi8 pour coraballre la candidature officielle, 
lutter contre le pléliiscile, el vit sa parole étouffée par 
une niajorilé servile lorsqu’il protesta contre la décla- 
lation de gueire;

Que M. (îrévy, élu par le Jura el les Bouches-du- 
Rhône, le 8 février 1871, opta pour son pays natal et 
nu’il le représentait à l’Assemblée nalionale, lorsqu’il 
fut élu président de cette assemblée ;

(Jue Al. Grévy élait eucore dépulé de l’arroudisse- 
mcnt de Dôle, lorsqu’après Je Ifi mai, donl il combat­
tit de toules ses forces la politique funeste, il fut réélu 
président de la Chambre des députés ;

Que M. Grévy, élu à Paris dans le D* arrondisse­
ment, après la mort de M. Thiers, opta en faveur de 
rarrroudissement de Dôle, qu’il ne cessa de repré­
senter jusqu’au jour où il fut élu président de la Ré­
publique ;

Que M. Grévy, qm a rendu à la France el à la Ré­
publique les plus éminents services, a, durant loute 
sa vie, témoigué la plus vive el la plus constante sym­
pathie à l’arrondissement de Dôle, où il u’a cessé de 
résider, où il est morl et où il a voulu avoir son loin- 
beau ;

Que c’est dans l’arrondissement de Dôle que des 
obsèques nationales ont été célébrées pour liouorer sa 
mémoire ;

Pour ces motifs, décide :
1" Uue slalue sera érigée par souscription publique 

sur la plus vaste place de la ville de Dôle, appelée 
place PiugOD, et qui s'appellera place Grévy, eo l’hon­
neur de M. Jules Grévy, ancien député dû Jura, an­
cien président de l’Assemblée natiouale el de la 
Chambre des dépulés, ancien présidenl de la Répu­
blique ;

2" L’inauguration du monument aura lieu le 9 sep­
tembre 1892, dale du premier anniversaire de la morl 
de AL Jules Grévy ; **

3° La ville de Dôle souscrit pour une somme de 
2Ü00 fr. ___________

L e  c o n § ; r è 8 d e  l a  p a i x .

Rome, 3 novembre.
La conférence inlerparlementaire de la paix a élé inau-

riage n’était pas venu; Aristide avail trente-quatre 
ans, et aucune héritière u’avait encore consenti à le 
préférer à toul autre.

De temps en temps il faisait une fâcheuse rencon­
tre sur les quais. Dans la boîte à vingt centimes, au 
milieu de vieilles brochures médicales, réclames ou­
bliées de pharmaciens trépassés, il trouvait un vo­
lume à couverture jaune, non coupé, — ce qui est 
le comble de l’outrage, — un exemplaire malencon­
treux des Fragrances ambiantes, qui semblait lui 
reprocher de l’avoir mis au moude.

Ces jours'là, Aristide rentrait de mauvaise hu­
meur.

Sa mère le laissait grogner, pensant à part soi 
qu’elle grognait pas ma! aussi de son côté, et que 
dans leur république mal équilibrée c’élail chacun 
son tour d’ennuyer l’autre.

Mme Bellel avail appelé avec tant d'ardeur l’héri­
tière convoitée, que souvent elle se figurait l’avoir at­
teinte, puis perdue. Elle s’élait figuré à plusieurs re­
prises que son flls devait épouser Mlle uue telle, puis 
Mlle V, Z, et que ces mariages n’avaient manqué que 
par suile de noirs complots ourdis contre le cher gar- 
(jOD par des envieux infimes,

Ces ruptures de mariages «'existaient pas dans sa 
seule imagination, celle d’Aristide y élait bien aussi 
pour (juclque chose. El au fond, ûu u’eùl pu dire que 
ces imaginations combinées avaient toul inventé à efies 
deux, jl y avait eu uon des mariages, mais des ébau­
ches d’inclination, — purement intéressées de la part 
du jeune liomme, et naïvement compatissantes du cô­
lé des jeunes filles ; — mais ou ne sait comment un 
père ou une mère barbare s’étaient jetés à la traverse. 
Quelques mois après, fil. Aristide Bellet avail toujours 
reçu une lettre de faire-parl, ie conviant à assister au 
mariage de son héritière avec un monsieur plus favo» 
risé.

— Il y a (|uelque chose là-dessous, disait filme Bcl-
^ ^  i i! f V m \ m  cflosp

a-dessous, càf enfin, aufroméni, pourraiV-a« comprend 
dre qu’un lieau garçon, joli et iiilelligonl comme «tell

gurécsolennellemcnt à i h. 30 dans la grande salle du 
Capitole. La salle élait pavoiséeauxdrapeauxdeRome 
(tt des Etats représentés à la conférence : la Suisse, la 
France, l’Angleterre, l’Autriche, la Hongrie, 1 Allo- 
iiiagnc, la Belgique, le Danemark, l’Espagne, la Grèce, 
riiaiie, la Norvège, le Portugal, les Pays-Bas, la Rou­
manie, la Serbie et la Suède. Une musique jouait sur 
la place. Le garde des sceaux et plusieurs diplomates 
avec leurs femmes y as.sislaient, ainsi que beaucoup 
de journalistes, de nombreux invités et beaucoup de 
dames.

On procède à l’appel nominal des membres de la 
conférence. Deux cents députés de tous pays sont pré­
senls. Ensuite M. Biancheiï, présidenl de la Chambre 
italienne, et le duc de Caelani, syndic de Rome, pro­
noncent des discours très applaudis. AL Baumbach,vi­
ce-président du Reiclistag. parle ensuite en allemand. 
Il est très applaudi. Parlent ensuite un député autri­
chien (fil, Suen), un Anglais, un Roumain (M. Ur- 
cbia), un Espagnol, un Fran<;ais (le comte «ie Dou- 
ville-AIaillefeu), un Hollandais, un Suisse (M. Gobai), 
un Belge, un Hongrois (M. Pulzky), un Norwégien 
(M. Lundjohn), un Grec, un Suédois (M. Gumjclius), 
un Danois (M. Bajer) ; lous soul applaudis.

Le président annonce que les présidents el secré­
taires vont se réunir et établir l’ordre du jour de la 
séance publique qui aura lieu demain au palais des 
beaux-arts, â onze heures du maliu. La séance est 
levée à 3 Ii. 3.

Après la séance, AI. Baumbach a félicité M. de 
Douville-Maillefeu et lui a serré la main.

L’ordre du jour de demain est : la langue officielle el 
la conslitulion d’un comilé parlementaire inleriia- 
lional.

augmente
Le niouvenieDt ouvrier.

Le nombre des ouvriers sans travail 
sans cesse à Rome. Lundi, une centaine d’entre eux 
ont tenu une réunion dans ia salle des vétérans, pour 
discuter sur la crise qui sévit actuellement parmi les 
classes ouvrières. Après uue courte séance, une com­
mission composée de six délégués a été chargée de de­
mander une eutrevue au sous-secrétaire «i’Etal au mi­
nistère de l’intérieur, M. Lucca. Celui-ci les reçut et 
leur déclara que le ministre de l’intérieur faisait loul 
son possible pour leur procurer du travail, mais qu'il 
ne pouvait leur donner toul de suite une réponse for­
melle. Ces ouvriers étaient occupés pour la plupart 
aux travaux du nouveau palais de justice qu’on a dù 
suspendre par suite du manque de fonds.

MMM

INFORMATIONS DIVERSES
— Une curieuse affaire esl venue lundi maliu de­

vant le juge Wills et tm jury spécial, à Londres. M. 
Ciainpi, chanteur d’opéras, réclamait 300,000 fr. de 
dominages-inlérôls au Daily Telegraph. Ce journal 
avait publié un arlicle de critique musicale (lans le­
quel il étail dit que AL Ciampi ne pouvait plus être 
considéré comme un chanteur, depuis riulerprélatiou 
qu’il avait donnée d’au rôle de Don Juan.

Après s’être une première fois déclaré incompé­
tent, le jury a rendu un verdict pour le plaignant, 
au«iuei il accorde un farUiiug de dommages. l.e 
farlliing esl une monnaie anglaise qui vaut 2 centi­
mes 1/2.

— Sandriugliam bouse. Je château du prince de 
Galles donl les deux étages supérieurs onl entière­
ment brûlé dimanche malin, avait élé construit en 
18/Ü sur un domaine acheté par lo prince dans ie 
comté de Norfolk au prix de 3 millions de francs. Le 
style de l’édifice élail celui de beaucoup de manoirs 
anglais, que l’on cherche à rendre plus confortables 
qu'élégants.

Les deux étages supérieurs de la maison étant sé­
parés des aulres par un plafond à l’épreuve du feu, 
le rez-de-chaussée el l’entresol n’ont pas élé sérieuse­
ment endommagés, el l’on espère réparer, avant la 
fin de l’année, les dégâts causés par l’eau ; mais il 
est peu probable que le prince el la princesse de 
Galles puissent donner cel hiver, à Sandriugham, les 
fêles qu’ils avaient annoncées.

—- Le correspondant du Freemnn's journal à Lon­
dres affirme que l’état actuel de Mme Parnell esl 
beaucoup plus grave que ne le disent les bulletins de 
sauté que 1 on publie à Brighton. Elle ue prend pres­
que aucune nourriture, elle ne dort pas, et si avant 
deux ou trois jours il ne se produisait aucune amélio­
ration, on aurait tout à craindre.

— On n’a pas encore de détails précis sur le terri­
ble tremblement de terre du Japon.

Il a élé, jusqu’à ee jour, impossible de télégraphier 
des renseignements exacts sur le nombre des morts 
et snr l’étendue des pertes matérielles causées par les 
tremblements de terre, el, même aujourd’imi, on ne 
peut donner que des chiffres ronds qui devront ôtre 
rectifiés plus tard.

Les autorités du Japon donnent les évaluations sui­
vantes : 4000 morls, 3000 blessés, 30,000 maisons 
détruites.

Le tremblement de terre s’est fait sentir sur un es­
pace plus considérable qu’on ue le croyait d’abord. 
L est aiusi qu’on a éprouvé des secousses jusque 
dans la région des lacs.

ün dil que plusieurs grandes villes sont en ruines.
Aucun Européen n’a péri.

fils, — et qui fait des vers, madame I des vers qu’il 
récite dans les salons, — chez les personnes riches,— 
se voie couper l’herbe sous le pied par uu las de gens 
qui ne valent pas?

La concierge ne disait pas non ; Mme Bellet payait 
régulièrement son terme et no faisait pas de dettes 
chez les fournisseurs, ce qui lui valait l’eslime géné­
rale de son quartier. Aristide, bien entendu, ignorait 
ces confidences maternelles ei passait devant Ta lof̂ e 
d'uD air absorbé qui le faisait juger « uo peu fier

Il s’était remémoré lous ces mécomptes, pendant 
que sa main caressait dislrailemeoi le volume de vers 
en permanence sur la table à tiroir qui lui servait de 
bureau; une expressien de mauvaise humeur alour­
dissait le bas de sou visage et fronçait ses sou-cils un 
peu trop rapprochés. Il s’approcha d’une glace sus­
pendue auprès de la fenêtre el se regarda, non sans 
une certaine complaisance.

Sa mère avail raison : Aristide élait un beau gar­
çon ; des yeux bleus pas très grands, rpais d’nne belle 
couleur, profondément enfoncés daus l’orbite, lui don­
naient, quand ij le voulait, un air de franchise juvé­
nile bien précieux à l’âge qu’il alleigoaii. Sa bciuche 
uu peu grande se dissimulait dans une barbe châiain 
iresque blonde, élégante et bien tenue ; te (ront était 
laut et intelligent, les ctieyeux ap.trs, tondus de près 

aclievaienl de faire une originalité à ce visage. En sè 
regardant, il se trouva joli, et uu sourire qu’il ne cher 
cha pas à réprimer montra des dents suDerb-i \ u , l  
il s'assombrit sur-le-champ. -
. -  tela je no puis pas arriver
5em“e:! irrevérencieu-

s’a p sa il d'alouelles aa mi- 
roir, c elaient seulement des héritières, mais dans son 
mee c étaient choses à peu près pareilles,
, ^  quoo iepr dù» qu‘esi-ce qu’on leur
lait, pour uue cpU rompe toujours au momenl de 
8 engager? Avec la petite Blanche, j’ai été bien près 
do réussir. Avec Colette... Avec...

Il 11 aclicva point la litanie et poussa un profond

CONFÉDÉRATION SUISSE
Nouveau fusil. — Le bataillon de carabiniers 

n" 3 vient de terminer a Berne sou cours de répéti­
tion avec le fusil 1889. Yoici les résultats de son tir 
eu () exercices à 3 cartouches chacun :
Exercice Cible Distance I. Cie II. Cie III. Cie IV. Cie

1.
o.
3.
4. 
6. 
6. 
7.

m.
.300, couché 
300,A genou 
3^0,debout 
400. couché

%
06
91
88
79

f %
92 94 95
90 92 92
80 82 85
78 82 87
76 78 78
£8 62 68
60 £0 51

V 200, à genou 65 
VI 200, à genou 57 
V' 200, à genou 46

(*) Feu par le magasin.
La cible I est un carré de sur le côlé ; la cible 

\  représente uu soldat debout et la cible VI un soldat 
à genou.

Quant aux résultats, ils parlent autant en faveur du 
nouveau fusil que de la troupe.

Chemins de fer. — üi; mande de Berne au 
Journal du Jura que le coût du chemin de fer de
1 “ nffA â 2,7üü,Uü0fr.,
dont 5fUU,UUUIr. a trouver par obligations eif,8UÜ,000

r aclious. ].e canton de Berne prendrait pour 
.iUU,UUÜ fr. d actions, Imcerne pour 1,Ü00,UÜ0 ot les 
particuliers pour 300,ÜOU fr.

V iège-Z erm att. — Pendant le mois de septem­
bre, le chemin de fer Aïège-Zerniait a transporté 0288 
voyageurs el 233 tonnes de marchandises. La recette 
a élé de 39.791 francs.

La recette totale dès le commencement de la saison 
jusqu'au 30 septembre esl de 319.943 francs.

Suisses à  l ’é tra n g e r . -  Un cercle suisse vient 
de se fonder a Bruxelles, sous la présidence de fil F 
Naliralli. Il a été inauguré le 24 oclobre par une soi­
rée musicale et littéraire suivie d’un bal. Celle fêle a 
réussi en lous points. « La salle, dit la Réforme, avait 
reçu une décoration spéciale. De cliaque côlé de 1a 
scene étaient appeudus des drapeaux sui.ssesel belges 
Le long des murs, séparés par les drapeaux entrelacés 
des deux pays, les écussons des cantons de la Suisse. 
An milieu (ie la salle, avait élé appeudu uu cranil ta­
bleau emblématique encadré des couleurs suisses el 
représentant le serment du Riitli.»

WWOBX

IVOIVELLES DES CAi\TOJ\'S

TESSIN. — Les radicaux tessinois vont une foi» 
de plus doniœr leur mesure : on mande de Lugarm à 
la Nourelle Gazette de Zurich qu’il s’esl constilué à 
Lugano un comité pour demander le référendum con- 
re les lois que le Grand Conseil vient do voler nom- 

la construction des tramways électriques et des che­
mins de fer régionaux.

On se rappelle que les radicaux oui fait aussi onno- 
siliOD il y a quelques années, à la loi pour la corrw- 
ÜOü du lessiü. Singuliers progressistes I

— Le trfflunal de Locarno a acquitté filarielia
Scazziga, la femme du caissier canlonal, prévenue de

r  liste!
dual-Nutional publie la déclaration suivante

• Le comité électoral du parti radical-nauonal a. 
décidé de porter eu tête de sa liste MAI. Etienne Pa 
irn, ancien conseiller d'Elat, et Marc Héridiér anciem
lonseiller dLiat, qu’il considère comme la représen-
laliou vivante des principes du parli 

1 II a décidé également d'acceniuer dans la Ct». 
malion de sa hsle une majorité anli-séparalisle.

. Enfin de prendre dans le parti radicaWibéral 
des noms lels que ceux de MM. Didier 
adrninistraiif ; Vincent, docteur; Binder, ancien 
ou tous autres candidats de celle tendance

* Toutes réserves faites d’opposer à «oùveaux faits, 
nouveaux conseils.» ians.

• le Ra~
0 :

parti radical-national a

-  L’inauguration du buste d’Amiel a eu lieu liier 
(^ans 1 Auia de 'Université. Ün avait décoré la s X  
de massifs d arbustes el d’un fai-irflan i l  i 
des sociétés d’étudiants. Le buste envririnnë^'^r"^' 
vo, e, élait placé à la droite do la t r i b u t  

fil. Lhamre, recteur de l’Université ' a ouven la 
ceremoDie qui était, en même temps 001^ 1 7 . 
verlure des cours, puis M. Gourd successp f.wi T  
chaire d’Amiel, a lu uue étude’subslamiellp 
philosophie lie l’écrivain genevois.

fil. Emile Redard, professeur, nrésidcn» i 
tion de lilléralure de l’Institut, a offeit la i ? 
Conseil d’Elat. Le chef du d-partemeiîi ?a r “ f
uon publique étant absout, ‘S  l e  reu^ni'erd'F.at
1 unaut a lu, au uom de sou colique M Rich-inl nn 
d“ “ ‘ Wéoa “ e l r ,

La série d(îs discours a élé close

sce­
au 

instruc-

par une charmar>-

apporter à Andel n,ou.™age d7s n Æ S  ^
La seance. nm a Hnrâ r. . .

le improvisation de fil. Pli. Godet

La seance, qui a duré jusqu'à 4 h. { f i  e t i .
quelle nous reviendrons, s’est terminée la i 
duyioufc tambour, eiécuté ^ Ï Ï r é t S d i a u t ' '™ '

Conseil d’Elal dn Valais 
lOÜO francs aux incendiés de Meiringen.

iuc¥d?e'”ï ' I  Vjaudi de-

a enyov^

soupir, puis se rolourna vers la lab» a • • • •>
dieux encrier, la plume détesta)-’
nemi... I® papier en-

— Si je pouvais faire uu i
il, une pelile nouvelle, qui seulement, se dit-
un louis pour aller m’ao» apporterait un louis... 
nui ! Tout le monde ‘“f  îi 
quïls le font exprès v , p ? , ,  tl'reit
qu’il travaille po-ùr son compieT 

eu eulra, la poitrine^

aa^^OüXe'^faux^TAti “ u>mune, à l’œil rusé,

éta^tïquiété, et s o u l i r „ Œ r a U
c’est iM 'uvitalion pour toi, Aristide, d’u-elle-

Le jeune homme prit la lellre «aiw ra 
gartU Tenveloppe. Une légère huraidii'^!n;®î 
gommé dénonçait Mme Bellel I a h l î i f  ^

L 7 a ii‘„ r ^ ;

un timbre de quinze centimes sans la« r PU*te avee 
on voit encore où Tiens,ou voit encore où c’élaû eolléî 
ne pas lire mes foltre?. maman ’
que j’aille vivre'engarçon'"""*'*''’ ^eux pas

je  n o  l a i  p aa  d é c a c t e e ! f f i e T o u r  j f m ^ c b /  „ r
chain ou pour aujourd’hui’  uia^iUie pro-

d m o r,.Ur.» -1 ^ien pu m’inviter à.daut qu ils y étaient.

(A suivre.).

Ayuntamiento de Madrid
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L'étage supérieur dc la maison a été détruit et des 
provisions sont restés edans les (lammes. Toul était 
lieureosement assuré.

— Ces jours derniers, à Louèche, au domicile d’un 
garde-barnère, un pistolet chargé appeodu à la paroi 
è.ant tombé ensuite d’une secousse, le coup partit et 
aiteignit si maliicureusemcnt un enfant de trois ans 
(|ui jouait dans la cliamtire, que le pauvre petit ue 
larda pas à succomber.

C A N T O N  D E  V A U D
l i ’ a c h a t  « l a  C e u t r a l .

L a  Hei'ue d é c la r e ,  d a n s  s o n  n u m é r o  d T iie r ,  
q u e  jam a is  —  c ë s t  e l le  q u i  s o u l ig n e  —  elle  
n 'a c c e p t e r a  / a c h a t  d u  C e n t r a l  s o u m is  à  la  v o ­
ta t io n  d u  0  d é c e m b r e .

l ë i s  e l le  d é l in i t  en  c e s  t e r m e s  s a  m a n iè r e  
i!i‘ v o i r  à  l ë n d r o i t  d c  ia n a t io n a l i s a t io n  d e s  
c l ie m in s  d e  te r  en  g é n é r a l  :

Le jour où, au lieu d’un projet onéreux cl incom­
plet, on nous présenterait uu plan d’ensemble, équi­
table au point de vue financier, saiisfaisaul pour les 
iiiiérôls économiques el politiques des difiérenles par­
ti.'s du pays, laissant pour le moins intactes les espé­
rances qu'elles nourrissent à l’égard de l’acbèvemeul 
<],' leurs réseaux respectifs, uous n’aurions aucune 
p. iue à nous y ranger.

Saus vouloir préjuger les résultats d'une étude plus 
a iyrofondie, uous accueillerions favorablement une 
dii.*entralisaliou de radminislratiou cl de /exploitation 
d ;s chemins de fer qui maintiendrait à Lausanne, à 
13ltuc, à Zurich, à Lucerne, à Bâle ct à Sl-Gall, les 
sjcges d’arrondissements de chemins de fer corres­
pondant aux réseaux ou aux anciens réseaux de la 
isuisso-Occidenlale, du Jura-Berne, du Nord-Est, du 
Gothard, du Central el de l’Union-Suisse. Nous sou- 
baiierioGS <iu’à chacun de ces arrondissements corres- 
p,-ndil un conseil d’adininislralion ilaus lequel la Cou- 
ft-déraliou el ies cantons de la zoue fussent représentés 
par uu nombre égal de délégués.

Un racliat opéré sur ces bases, uo représentant plus 
/absorption mcocanle el sans garantie des uns par les 
autres, ou l’écrasement des réseaux non rachetés par 
le réseau racheté, rallierait facilciiieul, croyous-uous, 
les sympathies de la Suisse romande.

E l  c ë s t  p o u r  i n t r o d u i r e  c e t t e  d é c e n t r a l i s a ­
t io n  ; p o u r  m a i n t e n i r  à  L a u s a u n e ,  à  B e rn e  c t  
a u t r e s  l i e u x ,  d o s  s i è g e s  ( / a r r o n d i s s e m e n t s  d e  
c l i e m in s  d e  1e r  c o r r e s ( ) o n d a n t  a u x  r é s e a u x  ou  
a u x  anciens réseaux  d e  la  S . - O . ,  d u  J u r a -  
B e rn e ,  e t c . ;  p o u r  a s s u r e r  à  c h a c u n  d e  c e s  a r -  
r c n d i s s e m e n t s  u n  c o n se i l  d ’a d m in i s t r a t io n  (jue 
ï a  iievue a  r e c o m m a n d é  la  fu s io n  ?

S in g u l i e r  p r o c é d é ,  p u i s q u e  la  fu s ion  e s t  t o u t  
le  c o n l r a i r e  d ’u n e  d é c e n t r a l i s a t io n .  N ’a - t - e l le  
j ia s  l i v r é  c o m p l è t e m e n t  à  B e rn e  le  r é s e a u  r o ­
m a n d  ? N ’a - t - e l le  p a s  d é p o u i l lé  L a u s a n n e  d u  
s iè g e  d e  la c o m p a g n ie  S . - O . - S .  p o u r  le  t r a n s -  
j i o r l c r  à  B e r n e ?  N ’a - t - e l le  j ia s  é t é ,  a u s s i  b ie n  
|)O u r  ia  c o m p a g n i e  S . - O . - S .  e l l e -m è m e  i ju c  
] iO ur / e n s e m b l e  d u  j>ays, u n e  o p é ra t io n  d é p lo ­
r a b l e ,  o ù  q u e lq u e s  j o u e u r s  d e  b o u r s e ,  é t r a n ­
g e r s  e t  n a t io n a u x ,  o n t  p u  t r o u v e r  le u r  p ro l i t ,  
m a i s  q u i  p o u r  ia  S u is s e  r o m a n d e  e t  en  p a r t i c u ­
l ie r  pou .” le c a n lo n  d e  V a u d ,  a  e u  les  r é s u l t a t s  
l(‘s ] ) ju s  d é s a s t r e u x ?  E t  c ë s t  a p r è s  a v o i r  p r é ­
c o n is é  c t  im p o s é  au  p a y s  c e t t e  c e n t r a l i s a t io n  
q u i  e s t  un."; a b s o r p t io n  ; a p r è s  a v o i r  i n ju r i é  c t  
t r a i t é  d e  m a 'u v a is  p a t r io t e s  to u s  ce u x  q u i  l’o n t  
c o n r b a t lu e  qui? ia  Becue v i e n t  a u j o u r d ’hu i n o u s  
d i r e  q u ’e l le  e s t  n a r t i s a n  d ’u n e  décentralisation !

C ’e s t  a b u s e r  d.'î l a  n a ïv e t é  e t  d e  la c r é d u l i t é ,  
t r è s  g r a n d e s  pou.” t a n t ,  d e  s e s  le c te u r s  q u e  d e  
l e u r  d e m a n d e r  d e  s ï i u s c r i r c  à ( / a u s s i  m a u v a i -  
s(;s p la i s a n te r ie s .

Aigle, •“  Les patineurs amateurs de courses ap- 
p ondront avec plaisir que le lac d'Aï est solidement 
g ‘te. On létéplioue de Leysiu que la glace, splendide, 
olfre un ma^ujifique champ de patinage.

iMontheux. —  Une section dc la Société de sau­
vetage du Léman va se constituer à Montreux.

Yevey. — L’ItaNeu qui a tiré, dimanche soir, un 
«Liiip de revolver sur* un agent de police, a été arrêté 
iuudi malin sur los monts de Caux.

Ghessy. — Dimanche, à  Gressy, uu garç-ou de 
onze ans esl tombé d’un poiumier et s’esl lue sur le
Cu'Up.

y’VKRDON — Une veute de cluirilé va être organi­
sée à Yverdon en faveur de la Sociélé pour l’en­
fance aiianduuuée daus le YIID arrondissemeul eccle­
siastique.

— lîn  an-rien élève du collège d’Yverdon, M. Paul 
Klernod, vienf de passer avec succès 1 examen d ad­
mission au Conservatoire de musique de Pans M 
Klernod, qui po.^ède une 1res bonne voix, se destine
au théâtre.

Morues. — M. Jean Schopfer, de Morges, ancien

élève du Gymnase de Lausanne, vient d’être reçu 
licencié ès-leilres (philosophie) à la Foculté des leltres 
de Paris.

L A U S A N NE
U niversité . — Une adresse de félicitations a élé 

envoyée par /Université de l.ausanneà M. Helmhollz, 
le céièlire physicien dc /Université de Berlin, à /oc­
casion de SUD cinquantième anniversaire de sou doc­
torat.

Concerts. — Un concert sera donné prochaine- 
menl, à Lausanne, par Mlle de Gerzabek, élève de 
Mlle Thélin, avec le concours de /Orchestre de la 
Yille, au profit de l’Hospice de l’enfance de Lau­
sanne.

T héâtre . — La troupe de M. Scheler a donné di­
manche une excellente représentation de Nos bons 
villageois. Il faut l’eu féliciter très particulièrement. 
Tous les rôles étaient bien tenus, bieu sus, et la pièce 
avait élé très soigneusement réglée. Depuis longtemps 
nous n’avons eu à Lausaune uue aussi bonne soirée.

Pour jeudi on aimonco les Fourchauihauli, d’Emile 
Augier. A cn juger par la distribution, co sera aussi 
un succès. C’esl M. Descosse, /excellent grand pre­
mier rôle, qui lait Bernard, el M. Monplaisir qui fait 
Füui'cbaïubauh. Le rôle de Mme Beruani, la dernière 
créaiiüu de la pauvre .\gar à la Comédie-Française, 
sera joué par Mme Bailiig, et celui de Marie Letellier 
par Mlle Benliu Malet.

La comédie elle-même est trop connue pour qu'il y 
ait rieu à en dire. Ceux qui /ont déjà vue la reverront 
avec plaisir el ceux qui ne la connaissent pas n’au­
ront garde de inamiucr celte occasiou de voir un des 
chefs-d’œuvre d’Augier.

NO» »OV»('RII*TIONN
Nous rétablissons ainsi qu’il suit la lisle cuinplèle 

des dons qui nous sont parvenus jusiiu'à ce jour pour 
les incendiés :

P o u r  S c l» m i» o tt MM.Henry de Blonay, 80 fr .— 
Henri van Mr.yden, 20. — Un ami des Ürisons, 6 . — 
Institut Boillet, Cour, 40. — E. C., 15. — Anonyme, 30.
— Anonyme, .0 ets- — Mlle C., 6 . — Trois amies de 
Rolle, 20. — /  nonyme, S. — Anonyme, 5. — Anonymes 
de F. B. C. J., 150. — Monaatier, pasteur, Payerne, P. 
Mlle de Treytorrens, Payerne, 15. — Henri Tscbill'eli, 
Neuveville, 10. — Cornu Chapuisal, Yverdon, 5. — F. 
P., 5. — C., à St., 5. — Total, 368 fr. 60.

P o u r  M eii'ingeu  * MM, Henri Dufour, professeur, 
10 . — E. C., 10. — Trois amies de Rolle, 10. — Ano­
nyme, 1. — Anonyme, 10. — Monastier, pasteur, 
Payerne, 5, -- E, N., 3. — Total, 49 fr.

P o u r  R e b s te ii i  : MM. E. C , 15. — Anonyme, 20.
— Mlle C., 5. — Trois amies de Rolle, 20. — Anonyme, 
1. — Monastier, pasteur, Payerne, 3. — E. N., 8 . — 
Total, 67 fr.

P o u r  le s  t r o is  e n se m b le  î D* X., 65. — Ruv., 
60. — Aua. Burel, Morges, 300. — Anonyme, 5. — M. 
B., 6 . — Total, 436 fr.

Chronique m u sica le .
P a r i s ,  1*  ̂ n o v e m b r e .

M M . ( ë l o n n e  e t  l .a rn o u r e u x  o n t  / u n  e t  
/ a u t r e  r o u v e r t  le u rs  g r a n d s  c o n c e r t s  d u  C h à te -  
Ic t  c t  d u  C i rq u e  d ’é lé .

M . ( ë l o n i i e  a  le  p r o j e t  d e  n o u s  f a i r e  e n t e n ­
d r e ,  d a n s  l e u r  o r d r e  c h r o n o lo g iq u e ,  l e s  n e u f  
s y m p h o n ie s  d e  B eo lh o v en .  L a  p r e m i è r e  c t  la 
s e c o n d e  o n t  f ig u ré  d a n s  s c s  d e u x  p r e m i e r s  c o n ­
c e r t s .  P lu s i e u r s  œ u v r e s  in é d i te s  n o u s  o n t  é t é  
o f f e r te s  d a n s  ie  s e c o n d  c o n c e r t .  T o u t  d ’a b o r d :  
le s  Deux Ménétrieis, t lu  c o m p o s i t e u r  r u s s e  
C é s a r  G u i,  d o n t  le  n o m  n ’a v a i t  j a m a i s  p a r u  
e n c o r e  s u r  l e s  p r o g r a ïu in e s  d u  C h à te le t .  C e l te  
œ u v r e  n o u v e l le  es t  ntio co i i ip o s it io n  d e  h a u t e  
a l lu r e ,  i n s p i r é e  p a r  q u e lq u e s  s t r o p h e s  d e  M . J e a n  
R ic h c p in .  L e s  d e u x  m é n é t r i e r s  s o n t  la  V ie  e t  
l’A m o u r  q u i  c h e v a u c h e n t  d a n s  le r o y a u m e  <!es 
m o r t s  e t  o f f r e n t  a u x  t r é p a s s é s  (îe v i v r e  e t  
d ’a i m e r  e n c o r e  ; m a i s  l e s  m o r t s  o n t  r é p o n d u  : 
N o n  !

Et do leurs doigts décharnés 
Montrant leurs cœurs en lambeaux,
Avec des cris de damnés,
Sont rentrés dans leurs tombeaux!...

L ’œ u v r e  d e  M .C u i  e s t  o r ig in a le ,  d ’u n  c a r a c ­
t è r e  d r a m a t i q u e  s a i s i s s a n t  ; l ë r c l i e s t r a t i o n  en  
e s t  b i z a r r e  ; il y  a  là  d e s  j e u x  d e  t i m b r e  é t o n ­
n a n t s  e t  d e s  s o n o r i t é s  n o u v e l le s .  M . A u g u e z  
i n t e r p r é t a i t  l a  p a r t i e  v oca le .

Afi'ica  e s t  u n e  c o m p o s i t io n  q u e  M . C. S t-  
S a è n s  a é c r i t e  p e n d a n t  so n  d e r n i e r  v o y a g e  e t  
d a n s  laq u e l le  il a  e m p lo y é  u n e  s é r ie  d e  th è m e s  
o r i e n ta u x .  C ’e s t  u n e  fa n ta is ie  p o u r  p ia n o  e t  
o r c h e s t r e ,  l é g è r e  e t  v a r ié e ,  s a n s  p la n  b ie n  a r ­
r ê té ,  m a is  j i le in e  d ’e s p r i t .

C h a c u n  c o n n a î t  le s  « q u in z e  m é lo d ie s  » d u  
r e g r e t t é  L é o  D e lib es .  D a n s  c e  re c u e i l  d e  p e t i t s  
c h e f s - d œ u v r e  s e  t r o u v e  Mgrto. s u r  u n e  j)oé- 
s ie  d ’A r m a n d  S y lv e s t r e  q u e  t o u t  le  m o n d e  a

c h a n té e .  D e lib e s  a v a i t  é c r i t  p o u r  c e i t e  m é lo d ie  
u n  a c c o m p a g n e m e n t  d ’o r c h e s t r e  d o n t  M . Co­
lo n n e  n o u s  a  d o n n é  la  j i r im e u r .  In u t i le  ( / i n ­
s i s t e r  s u r  la f in e s s e  d u  c o lo r is  o r c h e s t r a l  d u  
n i a i l r e  d o n t  le m o n d e  m u s ic a l  p le u r e  la  m o r t  
p r é m a tu r é e .

J e  m e  r é s e r v e  d e  p a r i e r  d a n s  u n e  l e t t r e  s p é ­
c ia le  d e s  c o n c e r t s  L a m o u r e u x  e t  d e  so n  c h e f ,  
d o n t  la  r é p u ta t io n  d ’a r t i s t e  a  é té  c o n s id é r a b le ­
m e n t  s u r f a i te .  D ’u n e  é n e r g ie  p e u  c o m m u n e ,  
M . [ . .am o ureux  e s t  a r r i v é  à  d e s  r é s u l t a t s  e x ­
t r a o r d in a i r e s  d a n s  la p e r fe c t io n  d e  / e x é c u t io n  
technique d e s  p a r t i t i o n s  les p lu s  to u f fu e s .  S o n  
o r c h e s t r e  e s t  u n  v i r t u o s e  h o r s  l ig n e ,  m a i s . . .

J e  r e v ie n d r a i  s u r  c e  s u j e t  Ĉ n p e u  c o m p le x e  
e t  j e  c ro is  q u ’il n e  m e  s e r a  p a s  d iffic ile  n o n  
p lu s  d e  p r o u v e r  q u ’u n  m u s ic ie n  q u i  d é c la r e  
Lohengrin  le  c h e f -d ’( e u v r e  d e  W a g n e r  e s t  p e u  
q u a l i f ié  p o u r  p o r t e r  e n  F r a n c e  / é t e n d a r d  d u
w a g n e r i s m e . . .

* *
H ie r ,  a u  l ë l a i s  M a z a i ïn ,  on  p r o c la m a i t  les 

g r a n d s  p r ix  d e  U o m e  d é c e r n é s  j ia r  l 'A c a d é m ie  
d e s  B e a u x - A r t s ,  ( / é t a i t  le « j o u r  m u s ic a l  » où  
l ’o n  e n te n d  le s  œ u v r e s  d e s  j e u n e s  l a u r é a t s  d u  
c o n c o u r s  d c  B orne .

I..a s é a n c e  a  c o m m e n c é  j ia r  / e x é c u t io n  d ’u ­
n e  s u i t e  s y m p h o : i i ( |u e  d e  M . C h a r p e n t i e r ,  
g r a n d  p r ix  d e  1 8 8 7 .  M. C h a r p e n t i e r  e s t  u n  d e s  
j e u n e s  s u r  lequel on  c o m p le  le  p lu s  e t ,  j e  c ro is ,  
a v e c  r a is o n  : c ' e s t  u n  d e s  r a r e s  j e u n e s  q u i  a i t  
d e s  id é e s  o r ig in a le s  s a n s  b iz a r r e r ie ,  ( / e s t  u n e  
nature  q u i  a  à  s a  d is p o s i t io n  u n  métiei' ; il n ’a  
p a s  d é d a ig n é  l’é t u d e  s é r ie u s e  d e s  œ u v r e s  d e s  
a n c ie n s  m a î t r e s  q u e  n o u s  c la s s o n s  t r o p  f a c i le ­
m e n t  d a n s  la  c a té g o r i e  d e s  « p o m p ie r s  » ; il 
n ’e s t  p a s  d e  c e u x  q u i  c r o ie n t  ( jue  la m u s iq u e  
n ’a  p a s  e x is té  a v a n t  e u x .  E t  c ë s t  j u s t e m e n t  
p a r c e  q u ’il a  t r a v a i l l é  p o u r  c o n n a î t r e  le  d é v e ­
lo p p e m e n t  d e  l’a r t  q u e  C h a r p e n t i e r  s e r a  p e u t -  
ê t r e  u n  c r é a t e u r .  C o m m e n t  c r é e r  d u  n o u v e a u  
s i / o n  n e  s a i t  c e  q u i  a  é t é ‘ f a i t .  J è  c o n n a is  
b e a u c o u p  d e  j e u n e s  i n t r a n s i g e a n t s  q u i  m é p r i ­
s e n t  p ro f o n d é m e n t  le s  conservatoriens ( h o r r ib le  
i n j u r e  !) e t  q u i  s o n t  in c a p a b le s  e u x - m ê m e s  
d ’a n a ly s e r  u n e  s y m p h o n ie  e t  t le  l i r e  u n e  j ia r t i -  
t io n  d ’o r c h e s t r e .  C es  p e t i t s  m e s s i e u r s ,  a u s s i  
v a n i t e u x  q u ’i m p u i s s a n t s ,  au  l ieu  d ’a c t iv e r  le 
d é v e lo p p e m e n t  d c  / a r t  m u s ic a l ,  n u i s e n t  p r o ­
f o n d é m e n t  a u  m o u v e m e n t  c u r ie u x  e t  i n t é r e s ­
s a n t  q u ’a  d o n n é  à  la m u s iq u e  e n  F r a n c e  le  r e ­
g r e t t é  m a î t r e  C é s a r  F r a n c k .

L a  c o m p o s i t io n  ( jue  C h a r p e n t i e r  a  fa i t  e n ­
t e n d r e  h i e r ,  in t i tu lé e  Napoli, s a n s  ê t r e  u n e  
œ u v r e  c a p i t a le ,  e s t  d i g n e  d e  son  a u t e u r ,  d o n t  
on n ’a  j)as o u b l ié  la c a n la l e  Didon.

L a  s é a n c e  s ë s t  t e r m i n é e  p a r  / e x é c u t io n  d e  
la  c a n ta t e  d e  M . S i lv e r ,  é lèv e  d e  M a s s e n e t ,  q u i  
a  r e m p o r t é  le g r a n d  p r i x  a u  c o n c o u r s  d e  c e t t e  
a n n é e .

L e  l iv r e t ,  q u i  e s t  d e  M . E d .  N o ë l ,  a  p o u r  
t i t r e  r in te rd it.  L e s  s i tu a t io n s  y  s o n t  t r a i t é e s  
d a n s  u n  b o n  m o u v e m e n t  d r a m a t i q u e  e t  s o n l  
p a r t i c u l i è r e m e n t  fa v o ra b le s  à  la m u s iq u e .

B h i l ip p e -A u g u s te  a y a n t  é p o u s é  i l l é g i t im e ­
m e n t  A g n è s  d e  M é ra n ie ,  / I n t e r d i t  a  é t é  m is  
s u r  la  F r a n c e  p a r  le  p a p e .  L e s  é g l i s e s  s o n t  
f e r m é e s ,  le s  c ro ix  s o n t  r e n v e r s é e s ,  le s  c lo ch e s  
s o n t  m u e t t e s  ; j i a r to u t  s i le n c e  e t  d é s o la t io n .  
A g n è s  r é fu g ié e  d a n s  u n  c lo î t re  d é s e r t  s e  la ­
m e n t e .  L e  ro i ,  p o u j s u iv ï  p a r  le  p e u p le ,  a c ­
c o u r t  e t i  a  d é c id e  à  f u i r ,  m a i s  u n  m o in e  s u r g i t  
d e v a n t  e u x .  11 a d j u r e  A g n è s  d e  r o m p r e  la 
c h a în e  i m p u r e  q u i  / a t t a c h e  à  P h i l ip p e - A u g u s te .  
M a lg ré  le s  p r i è r e s  d u  ro i ,  A g n è s  se  c o n s a ­
c r e r a  à  D ie u . . .  E l le  s ’é l o i g n e :  l ’I n t e r d i t  e s t  
lev é .  ‘

L ’f e u v r e  d e  M . S i lv e r  n e  r é v è le  e n c o re  a u ­
c u n e  q u a l i t é  t r è s  p erson iK îlle  ; c ’e s t  u n e  p a r t i ­
t io n  b ie n  fa i te .  L e  j e u n e  m u s ic ie n  p o s s è d e  u n  
s e n t i m e n t  d r a m a t i q u e  a s s e z  j u s t e .  O n  p e u t  
a f f i rm e r  q u e  M . S i lv e r  e s t  u n  b o n  m u s ic i e n ,  
m a i s  e s t - i l  u n  c o m p o s i t e u r  d ’a v e n i r  e t  r e m p l a ­
c e ra - t - i l  B ize t  c o m m e  il le  d i s a i t  m o d e s t e m e n t  
u n  j o u r  à  s e s  c o m p a g n o n s  d e  c la s s e  a u  C o n ­
s e r v a to i r e  ?

L a  p a n to m im e  d e  VEnfant prodigue, d o n t  
M . W o r m s e r  e s t  l’i i e u re u x  a u t a u r ,  a p r è s  a v o i r  
eu  p lu s  d e  d e u x  c e n t s  r e p r é s e n ta t io n s  à  P a r i s  
e t  t r o i s  c e n t s  à  L o n d r e s ,  s e r a  j o u é e  d a n s  p e u  
d e  j o u r s  à  F lo r e n c e .  M . W o r m s e r  v a  a s s i s t e r  
à  l a  p r e m i è r e  é t  c o m p t e  p a s s e r  à  G e n è v e  à  
so n  r e t o u r  p o u r  e n t e n d r e  so n  Endgmion, u n e  
œ u v r e  d e  j e u n e s s e  q u e  l’o r c h e s t r e  e x é c u te r a  
d a n s  so n  p ro c h a in  c o n c e r t .

M . W o r m s e r  v i e n t  d e  t i r e r  d e  s a  p a r t i t io n  
d e  V Enfant prodigue  u n e  s u i te  d ’o r c h e s t r e  qu i

fe ra  le  t o u r  d u  m o n d e .  I l  t r a v a i l l e  e n  c e  m o ­
m e n t  à  u n  b a l le t  d e s t i n é  à  l 'O p é r a  e t  in t i tu lé  
Don Quichotte.

Lohengrin a t t i r e  t o u jo u r s  un  n o m b r e u x  p u ­
b l ic  à  / O p é r a .  M . V a n  D y c k  n e  c h a n te r a  p lu s  
(jue t r o i s  fois Je nMe, fo r c é  q u ’il e s t  d c  p a r t i r  
p o u r  V ie n n e  o ù  il v a  c r é e r  ie  Werther d e  M a s ­
s e n e t .

A  /O p é r a - C o m iq u e ,  Afanon s u i t  sa  c a r r i è r e  
t r i o m p h a le  : M lle  S a n d c r s o n  e s t  t o u jo u r s  t r è s  
fê té e .

L e s  a r t i s t e s  q u i  o n t  c r é é  le Bére s o n t  p a r t i s  
p o u r  L o n d r e s ,  où  ils  v o n t  c h a n t e r  l’œ u v r e  d e  
M . B ru n e a u .  V o u s  vo ilà  p r iv é s  p o u r  u n  c e r ­
t a in  t e m p s  à  P a r i s  d e  c e  p é n ib le  c a u c h e m a r  !

G u s t a v e  D o h e t .

CHRONIQUE AGRICOLE
l i e s  o i s e a u x  m i g r a t e u r s .

M. le D" G., do Fribourg, donne au .Messager ces 
détails sur la migration des oiseaux eu 1801 :

« Les mois de mars e; d’avril onl élé particulière­
ment froids el lïgourcex ; aussi aurions-nous pu pré­
voir utiie arrivée plus tardive de nos bêles ailés. Ce- 
peudaiA c’cst le contraire qui a eu lieu.

- Le premier messager du printemps a élé, comme 
toujours, l’élourneau ; nous avons observé les pre­
miers le 18 février déjà, soil huit jours plus tôt que 
l’anné# dernière, dix jours plus tôt qu’en 1889 el 
quinze jours plus lôl qu’en 1888. L’insouciant ue pa­
rait pas avoir trop souffert des neiges abondantes el 
des froids q ji /ont accueilli chez nous, à en juger par 
les vois nombreux qui sillonnent encore aujourd' mi 
nos campagnes.

Les becs-fins sont également arrivés avec une avan­
ce do quelques jours ; rouge-gorge et bergeronnele 
déjà Io 8  mars (z8  mars en 1890), les fauvettes vers 
le 1 0  avril.

Les hirondelles ont un calendrier à elles ; elles ont 
leurs dates et ne les changent guère. Nous les voyons 
régulièrement apparaître à Fribourg entre le 0 el le 
1.5 avril, suivant le temps et la température. Le grand 
martinet {cypseltis alpimis) forme en général l’avanl- 
garde. A peu près eu môme temps arrive l’hirondelle 
de cheminée (hirttndo rustica), celle de maison (/«- 
rniido urbica) la suit de quelques jours. Le dernier 
de cette famille est toujours le martinet noir {cypselus 
murarhis).

Voici pour /année 1891 les dates d’arrivée el do 
départ du genre hirondelle :

Arrivée, Départ.
Grand martinet 
Hirondelle de cheminée 
Hirondelle de maison 
Martinet noir

10 avril. 22  septembre.
13 » 22
18 » 24

2  mai. 6  août.
On remarquera par ces chiffres que cette année 

/arrivée des hiroo(lelles a élé hâtive et leur départ 
retardé. Elles ont séjourné chez nous uue dizaine de 
jours de plus qu’à /ordinaire. Il est vrai que le mois 
de septembre a élé excepliounellement favorable et 
que la nourriture n’a pas dû leur manquer. Toujours 
est-il que saus s’en douter ces gentils uiscaux ool fait 
la nique à leur calendrier el joué un vilain tour aux 
Italiens qui cet automne ont tendu leurs filets, leurs 
hameijous ct tout leur attirail destructeur au moins 
huit jours trop tôt. »

L e s  c e r t i i i c a t s  « l e  s a n t é .

Une question intéressante a été jugée dernièrement 
par le président du tribunal de Cossonay, à propos des 
certificats de sauté délivrés par les inspecteurs du bé­
tail.

Il s’agissait de savoir quelle était la valeur des 
certificats de santé pour le bétail et à qui ces fonc- 
tiouuaires avaient le droit de les délivrer.

Voici très brièvement le résultat du jugement :
Le certificat de santé en lui-méme ne constitue pas 

le titre de propriélé de la pièce de bétail qui y esl dé­
signée, mais il a néanmoins une importance équiva­
lente puisque aucune pièce de bélail ne peut-être ven­
due sans êlre accompagnée d’une telle pièce.

L’inspecteur du bétail ue doil délivrer des certifi­
cats de sauté pour ie bétail qu'au propriétaire lui- 
même ou à sou représentant régulier.

Si ce fonctionnaire méconnaît ces principes, il est 
responsable du dommage qu’il peul avoir causé par 
sou imprudence ou sa négligence à teneur de l’art. 50 
du Code des obligations.

Basé sur ces considérations, le président du tribu­
nal du district de Cossonay a condamné un inspecteur 
du bétail à payer au propriétaire d'une vache, qui 
avait élé vendue par le fait de la délivrance d’un cer­
tificat de santé à une personne qui ne déteuail ce bé­
tail quën hivernage, la valeur de cette vache et tous 
les frais du procès.

L’affaire a été portée devant la Tribunal cantonal. 
Il sera intéressant de voir comment elle sera tran­
chée.

D E P E C H E S
] ¥ c w - Y o r k 9 4  n o v e m b r e .  —  L e s  r é s u l ­

t a t s  j u s q u ’ici c o n n u s  d e s  é le c t io n s  fo n t  p r é v o i r

H oraire d es b«?-teaux à  vap en r
lieures de passage des bateaux aux principaux ports 
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DE LA STATION CENTRALE D’ESSAIS VITICOLES
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B o u r s e  d e  L a u s a n n e  du 4 novembre 1891.

Aclions Banque canton”, vaudoise. 
Caisse hypothécaire..........
fianqued’escompte..............
Société « La Suisse >..........
Gaz de Lausaune jouissance 
Comp.denavigation libérées 
Société immob. lausannoise 

» > d’Ouchy...
Obligat.Confédération 3 1/2 1887..

(Canton de Yaud 3 1/3........
Ville de L am nne 4 . . . .
Ouest-Suisse 1856-61..........
Suisse-Occid. nouvelles....
Emprunt de ia B ro y é ......

1* 3Caisse byp. vaud. 3 1/2 Y»
payé; ActionsBa 
i, libérées, 660 ; 0  

507.50 ; 4 Y  Lausanne 102.

DemiDde Offre

_  — 712 —
590 — 595 —
410 — 460 —

1150 — 1220  —

660 —
260 — -------------

260 — 262 —
_ 98 —

102  10
— 510 50

507 25 507 75
505 — —

95 90 96 —
On a payé ; Actions Banque cantonale vaudoise 712; 

Bateaux, libérées, 660; Obligations Suisse-Occidentale

du papierBauque cantonale vaudoise! escompte 
commercial bancable 4 Y .

9

S i t u a t i o n  g é n é r a l e .

Baisse rapide du baroinèlre sur le N «je /Enrape. 
Dépression sur la Méditerranée persiste. — Teiqp? 
pruhable : oici variable, plus doux.

ChemiDs de fer de l’Est
Suppression des trains de luie dit (Suisse-Eipress »

Lea trains de luxe dit < Suiese-Express, > composés 
de voitures-lits et de wagons-rcstauraots de la Compagnie 
internationale des TVagons-lits et Grands Express euro­
péens et mis en circulation deux fois par semaine, entre 
Londres, Calais et Lucerne, à partir du 1*' juillet et 
lendant la saison dëté seulement, sont supprimés depuis 
e 28 septembre dernier.

M arché de Lausanne du  3 1  octobre.
Froment nouv., 203 sacs, de 24.— à 25.— fr. les 100 kg. 
Avoine, 182 sacs, de 17.— à 18.— fr. les 100 kg. 
Pommes de ter., nouv, 187 ch., de 0.80à0.90 fr. les 201. 
Foin nouv., 24 chars, de 5.50 à 6.30 fr. lea 100 kg. 
Paille, 20 chars, de 8.60 à 4.80 fr. les 100 kg.
Beurre, de 1.50 à 1.60 fr. le 1/2 kg.
Œufii, de 1.20 à 1 .^0  tr. l{j douaaine.

B o u r s e  d e  G e n è v e  (Service télépboniqoe.)

3 1/2 7 , Fédéral 1887...................
3 Vo FWéral 1890...........................
6 V« Italien......................................
Actions Jura-Simplon ordiuaires. .

I 4 ^  2 ans .
* » privilégiées. .

Central-Suisse....................
Nord-Est-Suisse..................
St-Golbard..........................
Uniou-Suisse anciennes. .
Jura-B erne .......................
Union financ. genevoise. .
Banque de Paris................
Crédit lyonnais...................
Gaz de Stuttgart................
Alpines
Rio Tinto...........................

Obligat. Ouest-Suisse 1856-57 . . . 
Suisse-Occidentale 1878. . 
Central-Suisse 4 . . .
Nord-Est-Suisse 4 9 6 . . . 
Genevoises 3 à lots. . . 
Crédit fon. égypt. 3 à lots 
Lombardes anciennes. . . 
Méridionales d’Italie « . . 
Chemins italiens 3 Vo- - • 
Crédit fonc. canadien 4 Vo« 
Crédit mutuel russe 4 1 /2 ^  
Obert Serbe.......................

3 Nov. 
Clôture.

8 8  25 
103 76

751 25

374 37

785 -  
286 25 
145 —

510 50 
507 75

511 50 
102 - 
238 - 
309 50 
291 - 
271 - 
477 50 
383 - 
417  50

4 Nov. 
Clôture.

90 — 
8 8  35 

113 50

580 —

465 — 
727 50 
773 12 
286 25 
148 75 
473 — 
510 25 
507 —

512 
101 87
238 
307 50 
292 
270

382 — 
4iâ 7 3

C b a n g e s  du  4 n o v e m b re  1891 .

DEMANDB OFFERT
France ................ à vue. 1 0 0 .2 2  1/2 100.27 i/2
Italie • • ••••»•• » . 97.25- 97.63
Loudres. ••••••• > 25.25 25.36 1/4
Amsterdam.......... * 209.25 209.50
Allemagne........... » 124.25 124.35
Vienne................ » . 215.— 2 1 6 .-

Roubles (cours de Berlin) 252.75

’é lec t io n  d e s  (leux c a n d id a t s  d é n io c r a t e s ,  M . 
F lo w e r  e t  M . K u s s e l ,  c o m m e  g o u v e r n e u r s  d e s  
E t a t s  d c  N ë w - Y o r k  e t  d u  M a s s a c h u s s e t s .

D a n s  le  M a r y la n d ,  M . B r o w n ,  c a n d id a t  d é ­
m o c r a te ,  e s t  é lu .

L e  r é s u l t a t  d e  / D b i o  e s t  e n c o r e  d o u te u x .
Il s e m b le  (jue la r é a c t io n  c o n t r e  le bill M ac- 

K in ley  c o n t in u e .
I .e s  c h i f f re s  c o n n u s  j u s q u ’ici r e m p l i s s e n t  

d ’e s p o i r  le s  j i a r t i s a n s  d ’u n e  c a n d id a t u r e  d é m o ­
c r a t e  à  la p r é s id e n c e  j io u r  l’é le c l io n  d e  
18912.

j U a s e a o i i a l A y  4  n o v e m b r e .  —  A u  p r o ­
c è s  L iv r a g h i ,  K a s s a  a  r é j ié té  h i e r  q u ’il a  o b é i  
a u  m a r q u i s  d ’i n v r e a  e n  c o m p r o m e t t a n t  C a- 
î i ia s s i .  L ’a u d i t io n  d e s  t é m o in s  a  c o m m e n c é .  
T o u s  o n t  fa i t  / é l o g e  d e  C a g n a s s i  e t  d e  L i ­
v r a g h i .

l i o n i e ^  4  n o v e m b r e .  —  (Quelques d é p u ­
té s  f r a n ç a i s ,  v e n u s  ici p o u r  ia c o n f é r e n c e  
i n t e r p a r l e m e n t a i r c  d e  la p a ix  s o n l  a l lé s  s ’in s ­
c r i r e  s u r  le  rcg i.s tro  d u  B a n lh é o n .  e n  m a n iè r e  
d e  p r o te s ta t io n  c o n t r e  le Vire le pape d u  j e u n e  
D re u x .

C e n t  c i n q u a n t e  d é p u t é s  i t a l ie n s  o n t  s o u s c r i t  
a u  b a m ju c t  d e  M ila n ,  où M . d i Biitliiii d o i t  
j i ro n o n c e r  u n  d i s c u u r s - j i r o g r a i n m e  im p a t i e m ­
m e n t  a t t e n d u .

D ’a p r è s  la Trilnina, o u t r e  le  t r a i t é  d e  c o m ­
m e r c e  i t a lo - a l l e m a n d ,  c e u x  a v e c  l ’A u tr ic l ie -  
l l o n g r i e  e t  la S u i s s e  o n t  é t é  c o n c lu s  (1) .

' V a r s o v i e ^  4 n o v e m b r e .  —  D a n s  u n e  
m a is o n  fo r e s t iè r e  à O s o w i ts c h  (g o u v e r n e m e n t  
d e ( i r o n o )  u n  l ï c l ie  n é g o c ia n t  en  b o is ,  M. 
A p fe lb a u m ,  o t s a  fa m il le ,  c o m p o s é e  d e  d o u ze  
p e r s o n n e s ,  d o n t  ( ju a l r e  h o m m e s ,  d e u x  fe m m e s  
e t  s ix  e n f a n t s ,  o n t  é t é  s u r p r i s  p e n d a n t  la n u i t  
)ai* u n e  b a n d e  d«‘ l i r ig a n d s  e t  t u é s  à  c o u p s  d e  
la e h e .

L e s  a s s a s s i n s  o n t  e n s u i t e  v o lé  u n e  fo r te  
s o m m e  d ’a r g e n t  o t s e  s o n t  e n fu is .

L a  g e n d a r m e r i e  a  a r r ê t é  s ix  in d iv id u s  s o u p ­
ç o n n é s  d e  c c  c r im e .

L a  b a n d e  d e v a i t  ô l r e  c o m p o s t ë  d e  v in g t  p e r ­
s o n n e s  a u  m o in s .

S é b i i s t o p o l i  4  n o v e m b r e .  —  L e  c o u ­
p le  im p é r ia l  d e  B u s s ie ,  le  c o u j i le  ro ya l  d e  D a ­
n e m a r k  e t  la p r i n c e s s e  d e  D a l le s ,  s e  r e m la n l  à 
l ù v a d ia ,  s o n t  a r r i v é s  ici h ie r .

Z a r a  (D a lm a t ie i ,  4  n o v e m b r e .  —  H ie r  
a p r è s - m id i ,  u n  v e n t  v io len t  a  fa i t  c h a v i r e r  u n e  
b a r q u e  s u r  la q u e l le  s e  t r o u v a i e n t  d e s  b l a n ­
c h i s s e u s e s .  S e ize  d ’e n t r e  e l le s  o n t  é l é  n o y é e s .  
N e u f  c a d a v r e s  o n t  é t é  r e t r o u v é s  ju s ( ju ‘ici." L ’é ­
q u ip a g e  d e  la b a r q u e  a  é t é  s a u v é .

I P a r i » ,  4 n o v e m b r e .  —  J u s t ju ’à  j i r é s e n t  
a r c h e v ê q u e s  c t  é v ê q u e s  f r a n ç a i s  s u r  9 0  o n l  

a d h é r é  à  la  p r o t e s t a t i o n  d e  M g r  ( i o u th e - S o u -  
l a r d ,  a r c h e v ê q u e  d ’A ix .

(1) En ce qui concerne la Suisse, cette nouvelle est 
certainement fausse. L es délégués pour les négociations 
no sont même pas encore désignés.

E d  F e h r , é d i t e a r .

L a  b o u g i e  é t a i t  p r e s q u e  é t e i n t e .

Le 8 juillet 1884, un vieillard de soixante-huit ans 
entreprit un voyage dont il n’a point perdu ie souvenir, 
car l’état de sa sanu) s’cn est considérabiement ressenti. 
La température était très élevée ce jour là, il est vrai 
mais malgré les meilleures conditions atmosphériques los 
personnes d’un âge avancé ne peuvent endurer autant 
que lea jeunes gens

Quoiqu’il en soit, lorsqu’il fut de retour, il dut se met­
tre au lit. fl était atteint d’une maladie dont jamais..., 
mais n’anticipons pas.

On fit venir le docteur, le premier d’une série de mé­
decins qui furent consultés successivement dans un es- 
lacc de six années ; tous y épuisèrent les ressources dc 
’art sans parvenir à guérir le malade. Il ne mangeait 

que peu, et son estomac ne pouvait même supporter les 
légers aliments qu’il prenait Sa santé paraissait être 
perdue sans espoir de la recouvrer ; pourtant les saisosa 
se succédaient et il continuait son existence languissante, 
comme les dernières lueurs vacillantes d’une bougie qni 
s’éteint. Que le lecteur se représente, s’il le peut, lea 
diverses phases de cette longue période !

Noua arrivons mainleuant au printemps de la pr^eote 
année 1891. L’état de notre vioi lard était uon seuJonicnt 
empiré, comme nous devons naturellement le supposer 
mais le pauvre homme n’était plus que l’ombre de J’.ii' 
même. Il ne mangeait plus et il vomissait Lea çîîbrts 
qu’il faisait avaient souvent pour résultat dos crache­
ments de sang. Assurément un tel état de choses ne 
pouvait durer.

Il s’agit ici de M. Henri Lecointe, demeurant à Affrin- 
gues, près de Lumbres (Pas de-i'alais); et les faits dont 
nous faisons mention sont rapportés par Mme Ursulie 
Lecointe, qui est simplement une voisine et non une 
parente.

Sous la dale du 3 mai dernier, cette dame écrivait •
• Mercredi 16 avril, M. Lecointe n’a cessé de vomir, do 
onze heures du soir à cinq heures du matin. J ’avais au­
paravant envoyé chercher un remède appelé la tisane 
américaine des Shakers, et il semblait y avoir du retard* 
j ’en attendais donc l’arrivée avec impatience. Le jeudi 
matin, je me rendis à la gare de Lumbres dans l’espoir 
que le flacon serait arrivé, ce qui était bcureuBCment lo 
cas. A mon retour, j ’en donnai une dose à M. Lecointe • 
il pouvait être onze heures du matin ; le soir, je lui oa 
fis prendre une seconde dose. J ’ai été étonnée du résultat. 
Les vomissements cessèrent immédiatement. La nuit 
suivante, le malade put se dispenser des services de la 
personne qui devait veiller à son chevet, et j ’appris le 
lendemain qu’U avait dormi toute la nuit sans interrup­
tion. Il était lui-même tout surpiris d’avoir si bien dormi 
car jusqu’alors, il n’avait pu obtenir de repos qu’aprèa 
avoir fait usage de la pompe œsophagienne. Il va maiu- 
tenant beaucoup mieux et il peut se promener. I l  p  a 
quinze jours seulement, on lui administrait les derniers 
sacrements, car on craignait qu’il ne Jm» restât que 
quelques heures à vivre.

* Tout le monde ici dit que /on n’a jamais entendu 
parler d’un cas aussi extraordinaire. M. Lecointe lui- 
raême regarde la lii^ane comme quelque chose de surna­
turel, et il est même tenté de m’attribuer une puissance 
magique, car, lorsque ses attaques étaient des plus vio­
lentes et qu’U implorait la mort à son secours, ja  lui 
disais: « Noii, non, ne parlez j>as de mourir, je  
guérirai ; je  vais écrire ù Lille pour que l’on mJ-envoie 
un remède qm, j ’en suis sûre, vous fera du bien. .

Depuis la date do la lettre ci-dessus, M. Lecointe a 
écrit lui-même : « Je puis maintenaut raaager à peu prt*s 
n’importe quoi sans inconvénient ; j’al presque soixante- 
quinze ans. Je vous suis sincèrement reconnaissant du 
service que vous m’avez rendu : je voudrais pouvoir voua 
serrer la main et voua remercier de vive voix. »

La maladie dont cet homme vénérable venait 
d’être délivré n’était autre que l’indigestion aig’jô ou 
dyspepsie, désignée parfois sous le nom de catarr,'ne gas­
trique. Dana sa forme chronique, la guérison CjsI rare ot 
diflicile^ en fait elle résiste au traitement ordinaire. 
L organisme est bienlôt entièrement affecté, le sang de­
vient vicié et toutes les fonctions sont en désordre Le 
succès merveillenx de la tisane atoérlcaine des Shakers 
est dû à la présence d’ingrédients qui ne se trouvent 
point dans les autres préparations.

Demander la brochuT® illustrée contenant tous les dé^ 
tails, a M Oscftr Faayau, phaimacien, 4, placo de Stras- 
bourg, à IdMô (Nord),

Prix du flacoDj 4 fr. SO ; 1/2 flacon, 8 fr. Dépôt — 
Bans les pnncipales pharmacies. Diépôt général — Phar­
macie Fanyau, 4, place de, Strasbourg, Lille, 5821

Ayuntamiento de Madrid
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P a s t i l l e s  P e c t o r a l e s

préparées par H. Aiior, pharmacieD, îallorées, Suisse.
R o y

■ a

U m  c e r t a i  t  i M e s  ie s  lo ies  i J 1 1 1 es. M i t e s ,  e î

h

E S S A Y E Z ,  V O U S  J U G E R E Z
E n  v e n te  d a n s  l e s  p r i n c i p a l e s  p h a r m a c i e s ,  e n  b o i t e s  d e  1 0 0  p a s t i l l e s ,  1 tr .  2 0

iDo-îliéâlreduC
LALSANNi:

Mercredi le 4 novembre, 
à 8 lï. du soir.

vocal et instrumental 
du célèbre ([ualuor tvroUen

SCHULL
3 dames el 1 mousieur en costume 

national du Tyrol. 5853
E n t r é e  :  5 0  c e u t i m e î i .

THItRE de LAUSilÊ
Direction Alphonse SCHELER 

Boreai à 7 b 1/!. Ridean à S b.

P i

Carie d’actionnaire n ” 9.

Lo grand succès dc la 
Comédie - Française :

Les Fourcuanibau
Comédie en 5 actes, par 

Emile AUGIER

Dimanche 8 novembre 1891.
Irrévocablement, le grand succès I 

du
Théâtre dc la Porte St-Martin :

LA GRANDE MAENIÈRE
Drame en 5 actes el 8 tableaux 

de Georges OHXËT

Vietit de paraître :

U  CÉLÈBRE
MIRGER IHCIS

tirée du « festspiel de Berne 
par

Charles MUNZINGER
I Edition pour piano à 2 mains et 

4 mains, à fr. 1.50.
Chez O t t o  K I R C H H O F F ,  

éditeur, B e r n e ,  près de la /Tour! 
dc l’Horloge, el F r i b o u r g ,  niei 
dc Lausanne. h755oy-5848 |

W
JS i

D. Ucceliotti, pédicure
ne restera que jusqu'à l u n d i  0 
n o v e m b r e ,  à l’hôtel des Trois-
Sui.sses, Lausanne.

f

S844

Nous avisons le public
et notre nombreuse clientèle qu’étant devenus depuis le 1" septembre

CONCESSIOINNAIRES EXCLUSIFS
de toule la publicité des journaux

L â  
l ü L
! L â  f Ë B l l T â

n o u s  a v o n s  é t a b l i  à  p a r t i r  d e  c e t t e  é p o q u e  u n e  

S T J O O T J K / S J ^ L B

2, Via Panzani FLORENCE Via Panzani 2

Pour tous les ordres de publicité, s’adresser directement à

H A A S E U S T E I K  i  V O Q L E R
Concessionnaires des w in c ip a u x  jo u rn a u x  suisses et des organes italiens suivants :

rmr* ftSLJ m m . m . 'lasèr 

G azella P icm on lese . —• Gazetta del popolo  délia  D om caica.

i m  j'ftBA'
S ecolo . — Italia agricoîa. — M ondo um ofistico .

Nazioiie. — Fieram osca. — Vedetta.

JBim S B :

Tribuna. — Fanfulla. — Capitale.

LAUSANNE, Müiitreiiï, Ml, Sion, GenèTe, Sencliâtel, Frilmurf, Bàls,
FLORENCE, GÊNES, MILAN, ROME, TÜRIN, e lc.

E T  S U C C U R S A L E S  E K  S U I S S E  E T  A  L ’ E T R A K G E R

SINAPISME RIGOLLOT
Moutarde en feuilles, INDISPENSABLE DANS LES FANIILLES.

Le plss Simple, le plu Commode, le plu EtSeace de» RÉVULSIFS
EXIGER LA S IG N A T U R E  sur Âaqae feuille. i

SE VEND DANS TOUTES LES PHARM ACIES 
D É P Ô T  U É R Ê R A L :  A v e n u e  V i c t o r i a ,  2 4 .  P A R I S

m
ÿ.y®«toM»
E

i P U M f l F b b H Z
o u

I

est en vente

Â LÂUSANIXË
K l o  s q n e  d e  S t - F r a n ç o i s .  

K i o s q n e  d e  l a  P a l n d .  

K i o s q u e  d e  l a  R i p o n n e .  

B l b l l o t h è q n e  d e  l a O a r e .  

9 1 .  B a s s i n ,  m a g .  d e  t a ­

b a c ,  t d r a n d - P o n t .

9 I m e  A m m a n n ,  m a g .  l l t -  

t é r a l i * e ,  r .  l l a l d i n t a u d .  

9 1 .  K r i e g ,  p a p e t i e r ,  p l a c e  

P é p i n e t .

A AIGLE
L i b r a i r i e  D e l a d o e y .

A BËX
C h .  B n i T a t  f i l s .

k  e c u a l l ë a î ;
L i b r a i r i e  F .  D e s p o n t .

A HORGËS
9 f .  S t a n b - K n h n .

A MOGDO^
L i b r a i r i e  B e n o i t .

A M M
9 1 .  l i o n v e r s ,  p a p e t i e r .

i  PAYERNE
F .  G a e h e t - G r i v a E .

A YEVEY
9 1 .  H o l l - B r o y o n ,  r n e  d e  

L a u s a n n e .

9 1 9 1 .  L œ r t s c h e r  &  f i l s ,  

r n e  d n  L a c .  2 1 9

L i b r a i r i e  J a c o t - G n i l l a r -  

m o d .

A YVERDOIV
L i b r a i r i e  O r a n d c h a u i p .

Le num éro 5  cenlim es.
f i a

Liqueur anli-aném lque
au fer et au mangaiüse 

contre la chlorose, l’anémie, les 
pâles couleurs, faiblesse, clc. 
P h a r m .  O d o l ,  L i u i s a n i i e .

Envoi c. remb. 2 fr. 6008

A veDire à Chiy près
l a  c h a r m a n t e

V iL U  BON SÉJOUR

e

5759. Celte propriété, qui jouit d’une vue étendue, comprend 11 
chambres, 2 mansardes, cuisine, nombreuses dépendances, jardin, pré 
ct champ, le tout d’uue èonlenance de 37 ares 75 mètres (419 perches).

S'adresser, pour visiter l’immeuble et pour Iraiter, à M. F .  P n q n i e r ,  

n o t a i r e ,  rue de Bourg 8, L a n s a n n c .

M A R IA G E
5864. D a m e s  e t  9I e s s i e n n

de tout fijfe, qui d é s i r e n t  s e  

m a r i e r  a v a n t a g e u s e m e n t ,

sont priés de s’adresser en toute 
confiance à l ' A l l i a n c e ,  c a s e  

p o s t a l e  1 4 8 ,  N e n m f i n s t e r -  

X n r i e h «  Discrétion absolue.
Prospectus contre envoi de 1 fr. 

en timbres-poste.

tO
cX) an

i m m é d i a t

TOÜX GRIPPES
S o u l a g e m e n t

e t  g n é r i s o n  p a r  l e

SIROP PECTORAL NICATI
Prix : 1 fr. 20 le flacon.

P liarm ad c RICATI Palud

S « ~ 9 I A U X  D E  D E N T S ' M I S

disparaissent dc suite 584 
p a r  l e s  g o u t t e s  d e n t f f l r i e e s

du pliarm Bbttger. Flac. 90 cts. 
Pliarm. Grandjean, Lausanne. 
Aug. Caspari, pharm., Vevey.

UN CURE
[58601 dont les fonctions lui lais­
sent passablement de lemps libre, 
p r e n d r a i t  q u e l q u e s  j e u n e s  

m e s s i e u r s  o u  p e n s i o n .  Oc­
casion d’apprendre la langue alle­
mande. Bou air de montagne. Vie 
de famille agréable et sui veiüance 
sérieuse. Prix modérés. S’adresser 
au pasteur GerschNvilcr, à  V a  

l e n s ,  cauton de St-Gall.

UUE Q Ë M Q iS g L L Ê
15852] de bonne famille, de la 
Suisse allemande, qui a fail un 
apprentissage de 2 ans. c h e r c h e  

à  s e  p l a c e r  chez une tailleuse 
de Lausanne ou euvirons, pour 
se perfecliouner dans la langue 
française et dans son métier. Elle 
serait disposée à payer quelque 
ciiose, suivant conditions.

Adresser les offres à l'iiùtel de 
la Croix-Fédérale, N e n c h â t e l ,  

(jui indiquera.

ON CHERCHE
au pair, pour s’occuper du 

surveiller deux jeunes
5859 

ménage,
garçons et donner des leçons de 
)iano, n n e  d e m o i s e l l e  alle­

mande si possible. S’adre.cser sous 
initiales G 12345 L, à l’agence de 
mbIicUé I l a n s e u s t e i K  &  V o ­

i l e r ,  Lausanne.

Sirop de brou de uoix ferrupeui
préparé par F r é d .  G o t l l c s ,  pharmacien à Morat. 16 ans de 
succès et les cures les plus heureuses autorisent à recommander 
cet énergique dépuratif pour remplacer avantageusement l’huile 
de foie de morue dans les cas suivants ; S c r o l n l e ,  R a c h i t i s ­

m e  chez les enfants, D é b i l i t é ,  H u m e u r s  et V i c e s  d a  

S a n g ,  D a r t r e s ,  G l a n d e s ,  E r u p t i o n s  d e  l a  p e a n .  F e u x  

au visage, etc.
Prescrit par de nombreux médecins, ce dépuratif est agréable 

au goût, se digère facilement sans nausées ni dégoût.
R e c o n s t i t u a n t ,  a n t i - s c r o f n l e n x ,  a n t i - r a c h i t i q i i e

par excellence pour toutes les personnes d é b i l e s ,  f a i b l e s ,  

a n é m i q u e s .

 ̂Pour éviter les contre-façons, demander expressément le D é ­

p u r a t i f  G o l l l e x ,  à la marque des Deux Palmiers.
Eu flacons de 3 fr. el 5 fr. 50 celui-ci suffit pour la cure d’un 

mois. n9162x-6573
Dépôts ; Pharmacies Odot, Cadonau, Feyler, Grandjean, Buttin, 

Pischl, Relim, à Lausanne, et dans la plupart des pharmacies.

Hôtel Beau-Site et du Belvédère.
Belles salles pour banquets. Repas de noces, soirées, bals, etc., ele. 

C u i s i n e  e t  v i n s  e x c e l l e n t s .  Service prompt el soigné. 5369
H e n r y  L E I B F R I E D ,  propriétaire.

11 y a plusieurs bonnes chambres meublées à louer et à très bas prix.

Jl fasbioRahls ÎILÎ3
ËQSiiSIlâ EiiyliAh taiior.

Sur mesure 
PANTALONS

1 9 .5 0

Sur mesure 
C O M P L E T

7 5 . 0 0

DEUX JEUNES FILLES
[5850] très recommandablcs et 
provenant de bonnes familles, 
d é s i r e n t  s o  p l a c e r  c o m m e  

v o l o n t a i r e s  dans des maisons 
oû elles seraient bien traitées et 
où elles pourraient avoir des le­
çons de français en lieu du paye­
ment pour leurs services dans le 
ménagé.

S’adresser à J.-G. Hirsbrunner, 
pasteur, a Thicrachern p‘ Thoune.

Ô N  D E M A N D E
15734] une dame ou demoiselle 
bien au courant de la vente pour 
liquider un commerce de mercerie 
et bonneterie dans une des meil­
leures localités du canton.

Adresser les offres sous chifi’re 
y .  A .  B .  1 5 ,  à J. VVeilh & fils, à 
Lausanne.

E n  v n e  d ’ a g r a n d i r  a n  é t a b l i s s e m e n t  d e  f a b r i q u e  d e s  

p i n s  f l o r i s s a n t s ,  o n  c h e r c h o  â  5751

ruDîer un capital ie 70100 fraiica
d e  4  à  4  1/2 9é, s u r  p r e m i è r e  h y p o t l i è q n e .  Offres sous H 1 3 1 1  

F, à l'agence de publicité H a a s e n s t e i n  Æ  V o g l e r ,  à  F r i b o u r g .

Apjprenti boulanger.
58ül. O n  d e m a n d e  l i n  j e n ­

n e  h o n i i n e  fort el robuste, com­
me apprenti boulanger. — S’adr. 
palisserie-boulangerie F. XVenger- 
Seiler, Neuciiâtel.

RAISINS BLANCS
DU PIÉMONT 

Caisses de 5 kilos, à fr. 3.80. 
2 » . . 7.50.

CHATAISNES
Sacs de 15 kilos, à fr. 4.50, 

franco de lout port, contre rem­
boursement. h3582q-5865
F r è r e s  B e r n a s c o n i , L u g a n o .

H E M iLL Ë  D’OR
rSxpftsilioi tlDifernlIt, isTon iX5I

CHOCOLAT

Leysin sur Aigle.
5745. P e n s i o n  E s p é r a n c e

ouverte dès le l "  n o v e m b r e  

Chambres très confortables, cui 
.sine soignée. Pour renseignemeu 
s’adresser à Mmes Reitzel 
Vancy, à Leysin.

S U C I I A M I l «030
N E U C H A T E L ,  b a i s s e .

Mb,DAILLE D’OR
EipositioQ sB iv e ^ e lle

Paris 1889.

K reb s-G ygax

S c h a f f h o u s e

A chaque iuatant surgissent de noureaus 

(Appareils de reprodacîion 
Sons au tan t de nom» divers, aussi ron- 
Qants que possible, ils prom etteut lous

de véritables miracles.
Comme un météore apparaît la

STouvelle invenUon,
pour disparaître tont ausei promptement. 

S eu l le v é ritab le  h c c to g ra p h e  est dero- 
DU est restera eucore de longues années 
le m eillenr e t le p lus simple des oppareili 
de reproduction. Prospectus gratis e t fco. 
sur demande i  Krebs>Qvgax SchafFh.

LEYSIN
PENSION DE CIIAIET
La plus ancienne et la plus 

abritée. Maison chauffée. Bonne 
cui-îiine. Prix modérés.

S’adresser à la propriétaire, 
5753 9 f l l e  U n l l a z .

ÜNE JEUNE F U IE
, 5862] ayant bonne volonté c h e r -  

c l i c  u n e  p l a c e  pour tout faire. 
S’adre.'^sitr â Mme Alf. Mottier, 

a x o n - l c 8- U a i i i 8.

ÜN JEUNE IfOlHIE
[5831] ayant travaillé plusieurs 
années cliez des horticulteurs et â 
la cîtmpagne et sachant soigner 
les chevaux, c h e r c h e  n i i o  p l a '  

c o  pour tout de suite ou plus tan 
Excellents certificats. S’adresser à 
l’agence de publicité l l a n s c u -  

a t e i n  A  V o g l e r ,  Lau.«anne, sous 
K 12262 L.

Jeune allemand
|5849] parlant l’anglais et le fran 
cais, cherche place comme

V O L O N T A IR E
dans Io bureau d'une maison de 
commerce ou d’uuc banque dc 
Lausanne. S’adresser sous Gc 
12308 L, à l’agence de publicité 
l i a a a c u a f e i u  &  V o g l e r ,  Lau 
sanne.

P o u r meuniers.
5858. Un meunier capable et de 

toute confiance cberche, si possi­
ble, p l a c e  d e  c o n t r e m a î t r e  

dans un moulin. Entrée à volonté 
Adresse ; F .  B l e r l ,  p. a. Mon 

sieur F. Marti, meunier, à 9 f i i h  

I c t h a l ,  district d’Aarberg, can 
tou de Berue.

. NE DEMOISELLE
58611 de 21 ans, de la Suisse al 
emandc, désirant apprendre l a  

c n i s l n e  e t  l e s  t r a v a u x  d n  

m é n a g e ,  demande une place 
dans une b o n n e  f a m i l l e  o n  

p e n s i o n .  Elle n’exige pas de 
salaire, mais un bon traitement. 
S’adresser à l’agenec dc puffiicité 
H a a s e n s t e i n  A  V o g l e r ,  à  

F r i b o u r g .  sous H 1336 F.

UN JEUNE HOMME
[5863] qui a fait son apprentis.sage 
dans une maison de rubannerie 
en gros, c h e r c h e  n n e  p l a c e  

comme

V O LO N T Â Ü E
dans la Suisse française pour se 
perfectionner dans la langue.

S’adresser sous chiffre H3585Q, 
â l’agence de publicité H a a s e n ­

s t e i n  A  V o g l e r ,  â  B â l e .

5856. Dans la f a m i l l e  d ’ n n  

p a s t e u r ,  d o  Z u r i c h ,  o n  r e ­

c e v r a i t  m10862z

deux jeunes gens
désirant fréquenter les ecoles de 
la dite ville. Soins corporels et in­
tellectuels sonl assurés.

Adresser los offres sous chiffre 
0 4.)64, a l’agence de publicité 
R o d o l p h e  9 1 o s s c ,  Z a r i c l i .

Ô N  C H E R C H E
[.5741] pour n n e  j e u n e  f i l l e  de
18 ans, d’excellente éducatiou, 
pariant frauçais el allemand, n n e  

p l a c e  daus une m a i s o n  d e  b i -  

j o n t c r l e  où elle aurait l’occa­
sion de so perfectionner dans ia 
branche commerciale, üu exige 
une maison .sérieuse ct où dès 
sentiments religieux sont profes­
ses. Pour références, etc., s’adres­
ser a I agence de publicité H a a -  

N e n s t e i n  A  V o g l e e ,  Lausanne, 
sous G 11964 L.

n m  pk-Gsr
,.>8331 une fcnmve do chambre 
bien recommandée, pour le 16 
novembre, dans le pays ou â l’é­
tranger.

S’adresser sous Wc 12273 L à 
1 agence de publicité l la a a c ù -  
s te in  «t V ogler, Lausanne.

, un omnibus de
famtUc a un cheval, ayant très 
peu rouie.
• fca iic s . S’adresser
a M. D .  U a r c y ,  24, rue du M,»jit- 
Bianc, G e n è v e .  8754x-5«37

b i l l a r d

.5469] presque neuf à vendre ser­
vant aussi comme table à mauger. 
S adr. au Direct' de l’Auberge de 
amille, a Vevey.

j _ Vve Bidlingoiever- 
' Legeret, M. et Mmo J. Bid- 
hngmever cl h m  enfants 

I 9°} fo douleur do faire narl 
a leurs amis el connaissances 

jdu (lecos de leur bien re- 
I père, grand-père et 
arrieregrand-père,

Louis lÉGERET
survenu ce matin â 5 heures, 
a l’age dc 89 ans. ’

I . L’enterrement aura .lier,
I a Ghexbros, jeudi 5 coura nt 
a a heures. ’

, Madame Boleiis»-Rvcliner 
a Aarau, Mlle CêciieBolens 
font part aux aiijis de

MOXSï e u r

Henri BOLENS
de son décès survenu le 
samedi 31 octobre dernier.

Ayuntamiento de Madrid




